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Messieurs
^

Plus de cinq ans se sont écoulés depuis qu’un

jeune médecin, M. Foissac ^ dont nous avons eu

de fréquentes occasions de juger le zèle et l’esprit

observateur, crut devoir fixer l’attention de l’Aca-

démie de Médecine sur les phénomènes du magné-

tisme animal. Il lui rappela que le rapport fait en

178! par la Société royale de Médecine avait trouvé

parmi les commissaires chargés des expériences un
homme consciencieux et éclairé qui avait publié un
rapport contradictoire à celui de ses collègues

;
que,

depuis cette époque
,
le magnétisme avait été l’ob-

jet de nouvelles expériences, de nouvelles recher-

ches ,* et, si l’Académie le jugeait convenable
,

il

proposait de soumettre à son examen une somnam-
bule qui lui paraissait propre à éclairer une ques-

tion que plusieurs bons esprits de France et d’Alle-

magne regardaient comme loin d’être résolue, bien

qu’en 1784^ l’Académie des Sciences et la Société
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î’oyale de Médecine eussent prononcé leur jnge^

ruent contre le magnétisme.

Une commission^ composée de Messieurs ^de-
Ion, Biirdin aîné;, Marc, Pariset et nmi

^
fut

chargée de vous faire un rapport sur la proposition

de M. Foissac.

Ce rapport présenté à la Section de Médecine

,

dans sa séance du i 3 décembre 1825^ concluait à

ce que le magnétisme fût soumis à un nouvel exa-

men
j
cette conclusion donna lieu â une discussion

animée qui se prolongea pendant les séances des 10

et 2.4 janvier et ï 4 février 182G. La Commission

répondit dans cette dernière à toutes les objections

dont son rapport avait été Fobjet
;

et
,

le même
jour^ après une mûre délibération

^
après le mode

jusqu’alors inusité, en matière de science
^

d’un

scrutin individuel^ la Section arrêta quûine Com-
mission spéciale serait chargée d’examiner de nou-

veau les phénomènes du magnétisme animal.

Cette nouvelle commission
,
Composée de MM.

Bourdois , Double , Fouquier , Itard
,
Guéneau

de Mussj , Guersent , Laennec , Leroux, Ma-
gendie , Marc et Thillaje , fut nommée dans la

séance du 28 février 1826. Quelque temps après
,

M. Laennec, ayant été forcé de quitter Paris, pour

raison de santé
,
je fus désigné pour le remplacer,

et la Commission ainsi constituée s’occupa de rem-

plir la mission dont elle avait été investie.

Son premier soin
,
avant la retraite de M. Laen-

' nec
,

fut d’examiner la somnambule qui avait été

offerte par M. Foissac (Miîe.'Cœiine ).
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Diverses expériences furent faites sur elle dans
le local de l’Académie^ mais, nous devons l’avouer,

noire inexpérience, notre impatience, notre dé-
fiance

,
trop vivement manifestées peut-être, ne

nous permirent d’observer que des pbénomèoes
physiologiques assez curieux que nous vous ferons

connaître dans la suite de notre rapport, mais dans
lesquels nous ne vîmes aucune des facultés dont
elle nous a donné des preuves dans une autre occa-
sion. Cette somnambule, fatiguée sans doute de
notre exigence, cessa à cette époque d’être mise à
notre disposition

,
et nous dûmes chercher dans les

hôpitaux des moyens de poursuivre nos expé-
riences.

M. Pariset
, médecin de la Salpétrière

,
pouvait

plus que toute autre personne nous aider dans nos
recherches • il s’y prêta avec un empressement dont
malheureusement le résultat ne répondit point à
notre attente. La Commission, qui fondait une
grande partie de ses espérances sur les ressources

que pouvait lui fournir cet hôpital
,
soit sous le rap-

port des individus qu’elle aurait soumis aux expé-
riences

,
soit à cause de la préseace de M. Ma-

gendie, qui avait demandé à les suivre comme
Commissaire; la Commission, disons-nous, se

voyant privée des moyens d’instruction qu’elle es-

pérait y trouver, eut recours au zèle de chacun de
ses membres.

E
M. Guersent lui promit le sien dans l’hôpital des

nlans, M. Fouquier, dans celui de la Cfiarité
,

MM. Guéneau et le Uapporteur
,
dans i’IlôtebDieu,
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M. Itard^ dans rinstitution des Sourds-Muets ;

et

dës-lors, chacun se disposa à faire des essais dont

il devait rendre témoins les autres membres de la

Commission.

Bientôt d’autres et de plus puissans- obstacles

ne tardèrent pas à arrêter nos travaux, les causes .

qui ont pu faire naître ces obstacles nous sont

inconnues,* mais en vertu d’un arrêté du Conseil

général des hospices
,
en date du 19 octobre iSsô ,

qui défendait l’usage de tout remède nouveau qui

n’auraitpas été approuvé par une Commission nom-

mée parle Conseil, les expériences magnétiques

ne purent être continuées à l’hôpital de la Charités

Réduite à ses propres ressources, à celles que les

relations particulières de chacun de ses membres

Trouvaient lui offrir, la Commission fît un appel à
''

1 • • P “

tous les médecins connus pour faire ou avoir tait

du magnétisme animal l’objet de leurs recherches.

Elle les pria de la rendre témoin de leurs expé-

riences
,
de lui permettre d’en suivre avec eux la

marche, d’en constater les résultats. ÎSous décla-

rons que nous avons été parfaitement servis dans

nos espérances par différens de nos confrères
,

et

surtout par celui qui, le premier, avait soulevé la

question de l’examen du magnétisme, par M. Fois-

sac. Nous ne craignons pas de déclarer ici que c’est

à sa constante et persévérante intervention
,

et au

zèle actif de M.^upotet
,
que nous devons la ma-

jeure partie des matériaux que nous avons pu réunir

pour rédiger le rapport que nous vous présentons.

Toutefois, Messieurs, ne croyez pas que votre
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Commission ait^ dans aucune circonstance^ confié

à d’autres qu’à elle le soin de la direction des ex-

périences dont elle a été témoin que d’autres que

le Rapporteur aient tenu minute par minute la

plume pour la rédaction des procès-verbaux cons-

tatant la succession des phénomènes qui se présen-

taient
,
et à mesure qu’ils se présentaient. La Com-

mission a mis à remplir tous ses devoirs l’exactitude

la plus scrupuleuse
;
et si elle rend justice à ceux qui

Font aidée de leur bienveillante coopération, elle

doit détruire les plus légers doutes qui pourraient

s’élever dans vos esprits sur la part plus ou moiiKS

grande que d’autres qu’.fle auraient prise dans

l’examen de cette question. C’est elle qui a toujours

conçu les divers modes d’expérimentation
,
qui en

a tracé les plans, qui en a constamment dirigé le

cours
,
qui en a suivi et écrit la marche • enfin, en

se servant d’auxiliaires plus ou moins zélés et éclai-

rés, elle a toujours été présente, et toujours elle a

imprimé sa direction propre à tout ce qui a été fait.

Ausd, vous verrez qu’elle n’admet aucune expé-

rience faite en dehors de la Commission, même par

des membres de l’Académie.

Quelque confiance que doivent établir entre nous

l’esprit de confraternité et l’estime réciprocjue dont

11) us sommes tous animés, nous avons senti que

cbns Fexamen d’une question dont la solution est

si délicate
,
nous ne devions nous en rapporter qu’à

nous seuls; et que vous, vous ne pouviez vous en

rapporter qu’à notre garantie. Nous avons cru ce-

peidant ne pas devoir frapper de cette exclusion
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rig'oureuse, mi fait très curieux^ observé par M. Clo-

quet. Nous l’avons admis parce qu’il était déjà^

pour ainsi dire_, îa propriété de l’Académie
,
la sec-

tion de chirurgie s’en étant occupée dans deux de

ses séances (i).

Cette réserve que la Commission s’est imposée^

Messieurs
, dans l’usage des faits divers relatifs à

la question qu’elle a étudiée avec tant de soin et

d’impartialité
^
nous donnerait le droit d’en deman-

der le retour^ si quelques personnes qui n’auraient

pas été témoins de nos expériences^ voulaient éle-

ver des discussions sur leur authenticité. Par la

raison que nous n’appelons votre confiance que

sur ce que nous avons \u et fait, nous ne pouvons

pas admettre que ceux qui en même temps que nous

et avec nous,, n’auraient ni vu ni fait, pussent atta-

quer ou révoquer en doute ce que nous avancerons

avoir observé : et comme enfin
,
nous nous sommes

toujours défiés de ces merveilles qu’on nous disait

devoir arriver, et que ce sentiment nous a cons-

tamment dominés dans toutes nos recherches, nous

pensons avoir quelque droit à ce que
,

si vous ne

nous accordez pas votre croyance, vous n’éleviez

cependant aucun doute sur les dispositions morales

et physiques dans lesquelles nous avons toujours

procédé à l’observation des divers phénomènes dort

nous avons été témoins.

Ainsi, Messieurs, ce rapport que nous sommes

loin de vous présenter comme devant fixer vone

(i) Le i6ct le 3ü avril 1829.
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opinion sur la question du magnétisme
,
ne peut,

ne doit être considéré que comme la réunion et la

classification des faits que nous avons observés jus-

qu’à présent
;
nous vous roifrons comme une preuve

que nous avons cherché à justifier votre confiance y

et tout en regrettant qu’il ne repose pas sur un plus

grand nombre d’expériences, nous avons cepen-^

dant l’espoir que vous l’accueillerez avec indul-^

gence, et que vous en entendrez la lecture avec

quel qu’l ntérêt.

Nous croyons^ toutefois, devoir vous prévenir

que, ce que nous avons vu dans nos expériences,

ne ressemble en aucune maniéré à tout ce que le

rapport de 1784 cite des magnétiseurs de cette

époque. Nous n’admettons ni ne rejettons l’existence

d’un fluide, parce que nous ne l’avons pas consta-

tée; nous ne parlons ni du baquet, ni de la ba-

guette, ni de la chaîne que l’on établissait en fai-

sant communiquer tous les juagnétisés par les

mains, ni des pressions prolongées pendant long-

temps, et quelquefois pendant plusieurs heures sur

les hypocondres et sur le ventre, ni du chant, ni

de la musique instrumentale qui accompagnaient

les opérations magnétiques, ni delà réunion d’un

grand nombre de personnes qui se faisaient magné-

tiser en présence d’un foule de témoins, parce que
toutes nos expériences ont eu lieu d^ns le calme le

plus parfait
,
dans le silence le plus absolu

,
sans au-

cun moyen accessoire, jamais par un contact im-
médiat

,
et toujours sur une seule personne à la fois^

Nous ne parlons pas de ce que du temps de Mes>

I

I



ïTier, on appelait si improprement crise, et qui

consistait en convulsions, en rires quelquefois

ifjexting'uibles, en pleurs immodérés, en cris per-

çans, parce que nous n’avons jamais rencontré ces

différens phénomènes.

Sous tous ces rapports, nous ne balançons pas à

prononcer, qu’il existe une très grande différence

entre les faits observés et jugés en 1784:, et ceux

que nous avons recueillis dans le travail que nous

avons l’honneur de vous présenter • que cette dif-

férence établit entre les uns et les autres une ligne

de démarcation nettement tranchée
,
et que, si la

raison a fait justice d’une grande partie des pre-

miers, l’esprit de recherches et d’observation doit

s’étudier à multiplier et apprécier les seconds.

Il en est du magnétisme
,
Messieurs

,
comme de

beaucoup d’autres opérations de la nature
,
c’est-à-

dire, qu’il est nécessaire que certaines conditions

soient réunies pour produire tels et tels effets * c’est

une vérité incontestable
,
et qui

,
s’il était besoin

de preuves pour la constater, se trouverait con-

firmée par ce qui arrive dans divers phénomènes

physiques. Ainsi sans sécheresse dans l’atmosphère

,

vous ne pourrez développer que faiblement l’élec-

tricité ,* sans la chaleur, vous n’obtiendrez jamais

la combinaison du plomb et de l’étain
,
qui est la

soudure commune des plombiers; sans la lumière

du soleil, vous ne verrez pas s’enllammer sponta-

nément le mélange de parties égales en volume de

chlore et d’hydrogène, etc., etc. (Jne ces condi-



tions soient extérieures ou physiques
,
comme celles

que nous venons de vous citer
;
qidelles soient in-

times^ ou morales, comme celles que MM. dePuy-

ségur, Deleuze, etc., prétendent être indispensables

au développement des phénomènes magnétiques,

il suffit qu’elles existent et qu’elles soient exigées

par eux, pour que la Commission ait du se faire

une obligation de chercher à les réunir, et un de-

voir de s’y soumettre. Pourtant nous n’avons dû,

ni voulu nous dépouiller de cette inquiète curiosité

qui nous portait en même temps à varier nos expé-

riences et à mettre en défaut, si nous le pouvions,

les pratiques et les promesses de certains magnéti-

.seurs. Sous ce double rapport, nous avons cru

devoir nous affranchir de l’obligation qu’ils im-

230sent d’avoir une foi robuste
,
de n’être mus que

par l’amour du bien
; nous avons cherché tout sim-

plement à être des observateurs exacts, curieux et

défia ns.

Nous n’avons pas dû non plus chercher à expli-

quer ces conditions: c’eût été une question de pure

controverse, et pour la solution de laquelle nous

n’aurions pas été plus avancés que lorsqu’il s’agit

d expliquer les conditions en vertu desquelles s’exé-

cutent les phénomènes physiologiques, et comment
a lieu l’action des médicamens : ce sont des questions

du même genre, et sur lesquelles la science n’a point

encore prononcé.

Dans toutes les expériences que nous avons faites,

le silence le plus rigoureux a toujours été observé

,

parce que nous avons pensé que dans le développe-



ment de phénommies aussi délicats^ rattention du
ma(^nétiseur et du ma^jnétisé ne devait être distraite'

par rien d’étranger
j

nous ne voulions pas
^
d’ail-

leurs
^
mériter le reproche d’avoir nui par des con-

versations ou par des distractions au succès de

l’expérience ; et nous avons toujours eu soin cjue

l’expression de nos physionomies n’inspirât ni gêne

au magnétiseuig ni doute au magnétisé
j
notre posi-

tion, nous aimons à le répéter, a été constamment

celle d’observateurs curieux et impartiaux. Ces di-

verses conditions, dont plusieurs avaient été recom-

mandées dans les ouvrages du respectabl eM . Del euze,

ayant été bien établies, voici ce que nous avons vu.

La personne qui devait être magnétisée a été

placée assise soit sur un fauteuil commode
,
soit sur

un canapé
,
quelquefois même sur une chaise.

Le magnétiseur, assis sur un siège un peu plus

élevé
,
en face et à un pied de distance d’elle

,
pa-

raît se recueillir quelques momens
,
pendant les-

quels il prend les pouces de la personne magnéti-

sée
,

et reste dans cette position jusqu’à ce qu’il*

sente qu’il s’est établi entre les pouces de cette per-

sonne et les siens le même degré de chaleur. Alors

il retire ses mains en les tournant en dehors
,

il les

place sur les épaules environ une minute, et les ra-

mène lentement
,
par une sorte de friction très lé-

gère, le long des bras jusqu’à l’extrémité des doigts p

il recommence cinq ou six fois ce mouvement, que

les magnétiseurs appellent passe ; puis il pose ses

mains au-dessus de la tête
,
les y tient un moment

,

les descend en passant devant le visage
,
à la dis-



tance (1 lin ou (leux pouces jus([u’à l’épigastre
,
ou

il s’arrête encore;, tantôt en appuyant tantôt sans

appuyer ses doigts sur cette partie
; et il descend

lentement le long du corps
5 jusqu’aux pieds. Ces

passes se répètent la plus grande partie de la séance;,

et lorsqu il veut la terminer^ il les prolonge au-

delà de l’extrémité des mains et des pieds, en. se-

couant ses doigts à chaque fois • enfin il fait devant
le visage et la poitrine des passes transversales, à la

distance de trois à quatre pouces, en présentant les

deux mains rapprochées
, et en les écartant brus-

quement.

D’autres fois il rapproche les doigts de ehaque
main

,
et les présente à trois ou quatre pouces de

distance de la tête ou de l’estomac
,
en les laissant

dans cette position pendant une ou deux minutes ,•

puis, les éloignant et les rapprochant alternative-

ment de ces parties, avec plus ou moins de promp-
titude

,
il simule le mouvement tout naturel qu’on

exécute lorsqu’on veut se débarrasser d’un liquide

qui aurait humecté l’extrémité des doigts. Ces divers

moues ont été suivis dans toutes nos expériences
,

sans nous attacher à l’un plutôt qu’à l’autre, sou-
vent n en employant qu’un

,
quelquefois nous ser-

vant de deux
,

et nous n’avons jamais été dirigés

dans le choix que nous en avons fait par l’idée

qu’un mode produirait un effet plus prompt et plus
marqué que l’autre.

La Commission ne suivra pas' dans 1 énumération
des faits qu elle a observés l’ordre des temps dans
lequel ils ont été recueillis

^
il lui a paru plus cou-
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venable et surtout plus rationnel de vous les pré-

senter classés selon le degré plus ou moins pro-

noncé de Faction magnétique qu’elle a reconnu

dans chacun d’eux.

Aussi nous avons établi les quatre divisions sui-

vantes :

10. Les effets du magnétisme sont nuis chez

les personnes bien portantes et chez quelques ma-

lades
j

90. Ils sont peu marqués chez d’autres
j

30. Ils sont souvent le produit de l’ennui^ de la

monotonie
^
de l’imagination

;

4”. Enfin on les a vus se développer indépen-

damment de ces dernières causes
^

très probable--

ment par l’effet du magnétisme seul.

N

§. I. Effets nuls.

Le Rapporteur de la Commission s’est soumis
,
à

plusieurs reprises
,
à des expériences magnétiques.

Une fois
,
entre autres

^
jouissant alors d’une santé

parfaite
,

il a eu la constance de se tenir pendant

trois quarts d’heure assis
^
dans la même position

,

les yeux fermés
^
dans une immobilité complète

,

et il déclare n’avoir ressenti dans cette épreuve au-

cune espèce d’effet
,
bien que l’ennui de la position

et le silence absolu qu’il avait recommandé aux as-

sistans eussent' été très capables de produire le som-

meil. M. Guéneau deMussy a subi la même épreuve

avec le même résultat. Dans une autre circonstance,

où le Rapporteur était tourmenté par des douleurs

rhumatismales très violentes et très opiniâtres, il
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a fait 1 essai cia niagnétisme à plusieurs reprises, et

jamais il n’a obtenu de ce moyen le plus léger sou-

lagement, cjuoique bien certainement l’acuité de

ses souffrances lui fît désirer vivement de les voir

disparaître ou du moins s’adoucir.

Le 1 1 novembre 1826
,
notre respectable col-

lègue M. Bourdoîs éprouvait depuis deux mois un
malaise qui exigeait de sa part une attention parti-

culière pour sa manière babituelle de vivre. Ce ma«
laise

,
nous disait-il

,
n’était pas son état normal

,

il en connaissait la cause et pouvait en fixer le point

de départ. Dans ces conditions, cjui
,
d’après l’as-

sertion de M. Dupotet
,
étaient favorables au déve-

loppement des phénomènes magnétiques, M. Bour-

dois fut magnétisé par ce même M. Dupotet, en pré-

sence deMM.Itard, Marc, Double, Guéneauetle
Rapporteur. L’expérience commença à trois heures

trente-trois minutes,* le pouls alors battait quatre-

vingt-quatre fois, nombre qui, au rajDport de M. Dou-
ble et deM. Bourdois , est celui de l’état normal. A
trois heures quarante-une minutes on cessa l’expé-

rience, et M. Bourdois n’a absolument rien éprou-
vé. Nous avons seulement noté que le pouls était

descendu à soixante-douze pulsations, c’est-à-dire

douze de moins qu’avant l’expérience.

Dans la meme séance
,
notre collègue, M. Itard,

atteint depuis huit ans d’un rhumatisme chronique,

dont le siège était alors dans l’estomac
,
et souffrant

dans ce même moment d’une crise habituelle atta-

chée à sa maladie
(
ce sont ses expressions

) ,
a été

magnétisé par M. Dupotet. A trois heures cin-
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qnante minutes son pouls bat soixante fois * à trois

heures cinquante-sept minutes il ferme les yeux
;

à quatre heures trois minutes on cesse de le magné-

tiser. Il nous dit que
^
pendant le temps quhl a eu

les yeux ouverts
,

il a cru sentir l’impression du

trajet des doigts se porter sur ses organes ,
comme

s’ils avaient été frappés d’une bouffée d’air chaud
j

mais qu’aprés les avoir fermés et l’expérience con-

tinuant, il n’avait plus éprouvé la même sensation ;

il ajoute qu’au bout de cinq minutes il a senti un

mal de tête qui occupait tout le front et le fond des

orbites, avec un sentiment de sécheresse à la langue,

bien que la langue
,

observée par nous
,

fut très

humide^ enfin ildifquela douleur qu’il éprouvait

avant l’expérience et qu’il avait annoncée être dé-

pendante de l’affection dont il se plaignait
,

avait

disparu ;
mais qu’elle était en général très mobile.

Nous avons noté que le pouls était monté à soixante-

quatorze pulsations
,

c’est-à-dire quatorze de plus

qu’avant l’expérience.

Nous aurions pu très certainement vous rappor-

ter d’autres observations dans lesquelles le magné-

tisme n’a eu aucune espèce d’action • mais
,
outre

l’inconvénient de citer des faits sans aucun résultat,

nous avons pensé qu’il vous suffirait d’avoir con-

naissance de ce que trois membres de la Commis-

sion avaient expérimenté sur eux-mêmes, pour

avoir une certitude plus complète de la vérité de

nos recherches.
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§. II. Effets peu marqués.

Il ne vous aura pas échappé. Messieurs, que le

dernier fait de la série précédente présentait un
coin rnen cernent d’action magnétique: nous l’avons

place à la fin de cette section pour servir de chaî-

non à ceux qui vont suivre.

M. Magnien, docteur en médecine, âgé de cin-

quante-quatre ans
,
demeurant rue Saint-Denis

,

n^. 202
,
marchant avec^beaucoup de difficülté

,

par-suite d’une chute faite, il y a plusieurs années,

sur le genou gauche
,
et probablement aussi à cause

d’un anévrisme du cœur auquel il a succombé au
mois de septembre dernier (i 83 i), a été magnétisé

parle Rapporteur, les i8, 19, 20, 21, 22 et

^3 août 1826; le nombre des pulsations a été

moindre à la fin de cinq séances qu’au commence-
ment ,* ainsi il a baissé de 96 à 90 ,

de 96 à 86 , de

77371, de 82 à 79

,

de 80 à 78 j
et dans la sixième

ce nombre a été le même au commencement qu’à la

fin
, c’est-à- dire 83 . Les inspirations ont été égales,

à une seule exception où elles ont été à 20 au com-
mencement et à 26 à la fin. M. Magnien a cons-

tamment éprouvé une sensation de fraîcheur dans

toutes les parties vers lesquelles les doigts du ma-
gnétiseur ont été dirigés et maintenus long-temps

dans la même direction. Ce phénomène ne s’est pas

démenti une seule fois.

Notre collègue, M. Roux, qui se plaignait d’une

afieclion chronique de l’estomac
,

a été magnétisé

9
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MS fois par M. Foissac ,

les 27 et 29 septembre ,

ler.
J 3 , 5 et 7 octobre 1827 ;

il éprouva cl abord

une diminution sensible dans le nombre des inspi-

rations et des battemens du pouls
,
ensuite un peu

de chaleur à l’estomac ,
une grande fraîcheur au

visage, la sensation d’une vaporisation d éther,

même quand on n’exécutait point de passes devant

lui , et enfin une disposition marquée au som-

meil.

Anne Bourdin ,
âgee de vingt-cinq ans

,
demeu-

rant rue du Paon
,
n\ 1 5

,
a été magnétisée les 17,

20 et 21 juillet 1826 ,
à rHôtel-Dieu, par M. Fois-

sac
,
en présence du Rapporteur. Cette femme se

plaignait d’une céphalalgie et d’une névralgie qui

avait son siège dans l’œil gauche. Pendant les trois

séances magnétiques qui lui ont été consacrées

nous avons vu les inspirations s’élever de 16 à 89 ^

de i4 à 20 et les pulsations de 69 à 79 ,
de 60 à

68, de 76 495. La tête s’est appesantie ;
il y a eu

quelques minutes de sommeil ,
de l’amélioration

dans la céphalalgie j
mais il ne s est opéie aucun

changement dans la névralgie orbitaire.

Thérèse Tierlin a été magnétisée les 22, 28 , 24 ?

29 et 3o juillet 1 826 ;
elle était entrée à l’Hôtel-

Dieu ,
se plaignant de douleurs dans le ventre et

dans la région lombaire. Pendant les cinq séances

magnétiques, nous avons vu les inspirations s’élever'

de i5 à 17 ,
de i8é 19 ,

de 20 à 25
,

et s’abaisser*

de 27 à 24 ,
et les pulsations s’élever deii8M2^^'

de 1 00 à 1 20 ,
de 1 00 à I

J

8 ,
de 95 à 98 ,

de 1
1 7

'

à 120. Nous avons remarqué que cette femme sem-
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Liait avoir peur des mouvemeiis des doigts et des

mains du magnétiseur
;

qu’elle les fuyait
^
en reti-

rant sa tête en arrière
;
qu’elle les suivait pour ne

pas les perdre de vue
^
comme si elle avait à en re-

douter un mal quelconque
;

elle a été visiblement

tourmentée pendant les cinq séances.

Nous avons observé chez elle de fréquens et longs

soupirs
,
quelquefois entrecoupés

^
le clignotement

et l’abaissement des paupières
,

le' frottement des

yeux
J

la déglutition assez fréquente de la salive
^

mouvement qui chez d’autres magnétisés a cons-

tamment précédé le sommeil
^

et enfin la dispari-

tion de la douleur de la région lombaire.

La Commission
^
en rapprochant ces différens

faits, n’a voulu fixer votre attention que sur la sé-

rie des phénomènes physiologiques qui se sont

développés dans les deux derniers. Elle ne peut

attacher aucune importance à cette amélioration

partielle survenue dans les symptômes des très in-

signifiantes maladies de ces deux femmes. Si ces

maladies existaient, le temps et le repos ont pu en

triompher
; si elles n’existaient pas, comme il arrive

trop souvent, la feinte a dû disparaître sans le ma-
gnétisme. Ainsi^ Messieurs, nous ne vous les avons

présentés que comme les premiers élémens
,
pour

ainsi dire, de l’action magnétique, que vous verrez

se prononcer davantage à mesure que nous par-

courerons les autres divisions que nous avons éta-^

blies.

9"



. III. Effets PRODUITS par l’ennui
^

LA MONOTONIE ET L IMAGINATION.

La Commission a eu plusieurs occasions de re-

marquer que la monotonie des gestes que le silence

religieux observé dans les expériences, que l’ennui

occasionné par une position constamment la meme,

ont produit le sommeil chez plusieurs individus,

qui cependant n’étaient pas soumis à l’influence

magnétique, mais qui se retrouvaient dans les

mêmes circonstances physiques et morales dans les-

quelles précédemment on les avait endormis,* dans

ces cas il nous a été impossible de ne pas reconnaître

la puissance de l’imagination
,
puissance en vertu

de laquelle ces individus croyant être magnétisés

,

éprouvaient les mêmes effets que s’ils l’avaient été.

Nous citerons particulièrement les observations sui-

vantes.

Lemaitre, âgée de 20 ans, était affectée

depuis trois ans d’une amaurose, quand elle entra

à l’Hôtel-Dieu. Elle a été magnétisée les 7, i 3
,

î 4?

i 5
,
iG, 17, ï8, 19, 20, 21 et 22 juillet 1826. Nous

ne répéterons pas ici les différons phénomènes qui

ont marqué le commencement de l’action magné-

tique, et que nous avons détaillés dans la section

précédente ,
tels que le clignotement ,

l’abaissement

des paupières, le frottement des yeux comme pour

se débarrasser d’une sensation incommode, l’incli-

nation brusque de la tête et la déglutition de la sa-
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live. Ce soüt^ comme lions vous l’avons dit

^
des

sig^nes que nous avons observés constamment et sur

lesquels nous ne reviendrons plus. Nous dirons seu-

lement que nous avons remarqué un commence-
ment de somnolence à la tin de la troisième séance;

que cette somnolence a été en croissant jusqu’à la

onzième
;
qu’à dater delà quatrième^ des mouve-

mens convulsifs des muscles du col et de la face^

des mains
^
de l’épaule

,
se sont manifestés; et qu’à

la fin de chaque séance^ nous avons trouvé plus

d’accélération dans le pouls qu’au commencement.
Mais ce qui doit le plus fixer votre attention,^ c’est

qu’après avoir été magnétisée dix fois^ et avoir

paru les huit dernières de plus en plus sensible à

l’action du magnétisme^ M. Dupotet^ son magné-
tiseur s’assit d’après l’invitation du rapporteur^ à la

onzième séance_, le 20 juillet
,

derrière elle^ sans

faire aucun geste
^
sans avoir aucune intention de

la magnétiser et elle éprouva une somnolence plus

marquée que les jours précédons^ mais moins d’a-

gitation et de mouvemens convulsifs. Du reste il ne
s’est manifesté aucune amélioration dans l’état de
sa vue depuis le commencement des expériences^

et elle sortit de l’Hôtel-Dieu comme elle y était

entrée.

Louise Ganot^ domestique^ demeurant rue du
Battoir^ no. 19^ entrée à l’Hôlel-Dieu, le 18 juillet

182G; salie Saint-Roch^ no. 17 ,
pour y être traitée

d’une leucorrhée^ a été magnétisée par M. Diipotet^

les ‘îSy 24^ 25
^ 2G, 27 et 28 juillet 182G;

elle était, nous a-t-elle dit, sujette à des attaques
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de nerfs

^
et^ en effets des mouvemeris convulsifs

de la nature de ceux qui caractérisent 1 hystérie se

sont constamment développés chez elle pendant

toutes les séances magnétiques ,
tels que les cris

plaintifs^ la roideur et la torsion des membres su-

périeurs^ la projection delà main vers 1 epigastre^

le renversement de tout le corps en arriéré de ma-

nière à former un arc dont la concavité était dans

le dos^ et enfin quelques minutes de sommeil qui

terminaient cette scène. A la sixième seance, le 9.G

juillet;, M. Dupotet se plaça en face d’elle et à deux

pieds de distance
,
sans la toucher;, sans faire un seul

geste ,
mais avec la vive intention de la magnétiser^

l’agitation ^
les mouvemens convulsifs ,

des soupirs

longs et enti ecoupés ,
la roideur des bras ne tardè-

rent pas à se manifester comme dans les séances

précédentes. Le lendemain 27^ la malade étant

assise dans le grand fauteuil à joues dont on s’était

servi dans les expériences précédentes ^
nous pla-

çons M. Dupotet derrière elle, il se borne à diri-

ger l’extrémité de ses doigts en face de la partie

moyenne de son dos
,
et par conséquent le derrière

du fauteuil était interposé entre la magnétisée et le

magnétiseur; bientôt les mouvemens convulsifs

des jours précédons se déclarent plus violemment

et souvent elle tourne la tete en arriéré. Elle nous

dit à son réveil quelle a exécuté ce mouvement

parce qu’il lui semblait quelle était tourmentée par

quelque chose qui agissait derrière elle. Enfin ,

après avoir observé les 26 et 27 juillet le dévelop-

pement des phénomènes magnétiques^ produits
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dans un cas

^
seulement par l’intention ^

et dans

l’autre
^
par des gestes très simples (

la direction

des doigts
) ^

exécutés derrière et à l’insu de ladite

dame Ganot
,
nous avons voulu expérimenter si les

mêmes phénomènes se reproduiraient en 1 absence

du magnétiseur, et par le seul eflet de 1 imagina-

tion
;
c’est ce qui est arrivé le 28 juillet. Ganot

a été mise dans toutes les circonstances semblables

à celles des autres épreuves ;
même heure de la

journée (cinq heures et demie du matin), meme

local, même silence, même fauteuil, memes assis-

tans, mêmes préparatifs, tout, en un mot, était

comme les six jours précédons ;
il ne manquait que

le magnétiseur, qui était reste chez lui... Les memes

moîivemens convulsifs se sont déclares, peut-etre

avec un peu moins de promptitude et de violence

,

mais toujours avec le même caractère.

Un homme âgé de 27 ans
,
sujet depuis quinze ,

à

des attaques d’épilepsie
,
a été magnétisé quinze fois

à riîôtel-Dieu ,
depuis le 27 juin jusqu’au 1 7 juillet

1 826, par le Rapporteur de la Commission . Le som-

meil a commencé à paraître à la quatrième seance

,

le ler. juillet
3

il a été plus fort à la cinquième ,

le 2 du même mois
;
dans les suivantes il a été assez

léger et on l’interrompait facilement, soit par du

bruit, soit par des questions
j
le Rapporteur le ma-

gnétisa, dans les treizième etquatorzième, en se pla-

çant derrière le fauteuil dans lequel cet homme

était assise à la quinzième séance, qui eut lieu le 17

juillet, on continua à le placer
,
comme cela avait

été fait pour Ganot, dans les memes cir-
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constances où il s^était trouvé depuis le commen-
cement des expériences • le Rapporteur se mil de

même derrière son fauteuil^ et les mêmes phémo-

mènes de somnolence se manifestèrent^ bien qu’il

ne Feùt point magnétisé. Nous avons dû nécessaire-

ment conclure de cette série d’expénences que ces

deux femmes et que cet épileptique ont éprouvé

^
les mêmes 'effets lorsqu’ils étaient magnétisés, et

lorsqu’ils croyaient l’être; que par conséquent, l’i-

magination a suffi pour produire chez eux des

piîénomènes qu’avec peu d’attention ou qu’avec de

la préoccupation d’esprit on aurait pu attribuer au

magnétisme.

Mais nous nous empressons de déclarer qu’il est

plusieurs autres cas
, et' aussi rigoureusement ob-

servés
, dans lesquels il nous eût été difficile de ne

pas admettre le magnétisme comme cause de ces

phénomènes. Nous les plaçons dans notre quatrième

classe.

§. IV. Effets dépendant très probablement

DU MAGNÉTISME SEUL'.

Un enfant de 28 mois, atteint comme son père,

dont il sera parlé plus tard (p. 176), d’attaques, d’é-

pilepsie, fut magnétisé chez M. Bourdois, par

M. Foissac, le 6 octobre 1827. Presqu’immédiate-

ment après le commencement des passes, l’enfantse

frotta les yeux, fléchit la tête de côté, l’appuya sur

un des coussins du canapé oû on l’avait assis, bailla,

s’agiîa, se gratta la tête et les oreilles, parut com-



battre le sommeil qui semblait vouloir reiivahir^ et

bientôt se releva^ permettez-nous Texpression
,
en

grognant; le besoin d’uriner le prit
^
et après qu’il

l’eut satisfait^ il fut encore mag^nétisé quelquesins-

tans; mais comme cette fois la somnolence n’était

pas aussi prononcée
^
on cessa l’expérience (i).

Nous rapprochons de ce fait celui d’un sourd-

muet^ âg^é de 1 8 ans^ sujet depuis long-temps à des

accès d’épilepsie très fréquens^ sur lequel M. Itard

voulut essayer l’action du magnétisme. Ce jeune

homme a été magnétisé quinze fois par M. Foissac
j

nous ne dirons pas seulement ici que les accès épi-

leptiques furent suspendus pendant les séances^ et

qu’ils ne revinrent qu’au bout de huit mois
,
retard

sans exemple dans l’histoire de sa maladie; mais

encore que les phénomènes appréciables que cejeune

homme éprouva pendant les expériences, furent la

pesanteur des paupières^ un engourdissement gé-

néral
,

le besoin de dormir
^

et quelquefois même
des vertiges.

Une action encore plus prononcée a été observée

sur un membre de la Commission, M. Itard, qui

le II novembre 1826, s’était soumis, comme nous

l’avons dit, à des expériences, et n’avait ressenti

aucun effet. Magnétisé par'M. Dupotet, le 27 oc-

tobre 1827, il a éprouvé de l’appesantissement sans

sommeil, un agacement prononcé des nerfs de la

face
,
des moiivemens convulsifs dans les ailes du

(1) Plus tard
,
je Fai mis en somnambulisme.

(
Noie de M, Foissac, )

/
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nez

J
dans les muscles delà face et des raaclioires,

un afflux dans la bouche d’une salive d’un goût

métallique
,
sensation analogue à celle qu’il avait

éprouvée par le galvanisme. Les deux premières

séances ont provoqué une céphalalgie' qui a dure

plusieurs heures; et en même temps les douleurs

habituelles ont beaucoup diminué. Un an après,

M. Itard, qui avait des douleurs dans la tête
,
fut

magnétisé dix-huit fois par M. Foissaç. Le magné-

tisme a provoqué presque constamment un afflux de

salive, et deux fois avec une saveur métallique ;
on

observait peu de mouvemens et de contractions

musculaires, si ce n’est quelques soubresauts dans

les tendons des muscles des avant-bras et des

jambes. M. Itard, nous a dit, que sa céphalalgie

avait cessé chaque fois après une séance de 12 à i 5

minutes; qu’elle n’existait plus à la 9e., lorsqu’elle

fut rappelée par une interruption de trois jours dans

le traitement magnétique, et dissipée de nouveau

par ce moyen
;

il a éprouvé pendant l’expérience

la sensation d’un bien-être général , une disposition

à un sommeil agréable
,
de la somnolence accompa-

gnée de rêvasseries vagues et agréables
;
sa maladie

subit, comme précédemment, une amélioration

notable qui ne fut pas de longue durée après la

cessation du magnétisme.

Ces trois observations ont paru à votre Commis-

sion tout-à-fait dignes de remarque. Les deux in-

dividus qui font le sujet des deux premières, l’un,

cet enfant de 28 mois, l’autre, le sourd-muet,

ignorent ce qu’on leur lait : l’un d’eux même n’est
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pas en état de le savoir^ et Faulre n a Jamais eu la

moindre idée de ce qui concerne le magnétisme ;

tous deux sont cependant sensibles à son action ,
et

bien certainement on ne peut attribuer cbezlun

ni chez Fautre cette sensibilité à Fimagination ;
le

ferait-on avec plus de raison dans Inobservation que

nous avons rapportée de M. Itard?

Ce n’est point sur des hommes de notre ag^j et

comme nous^ toujours en garde contre les erreurs

de notre esprit et de nos sens, que l’imagination,

telle que nous l’envisageons ici
,
a de la prise : elle

est
,
à cette époque de la vie

,
éclairée par la rai-

son
,
et dégagée de ces prestiges qui séduisent si fa-

cilement la jeunesse
j

elle se tient en eveil, et la

défiance, plutôt que la confiance, préside aux di-

verses opérations de notre esprit. Ces circonstances

se sont heureusement rencontrées chez notre col-

lègue
;
et l’Académie le connaît trop bien pour ne

pas admettre que ce qu’il dit avoir éprouvé, il la

réellement éprouvé; sa véracité a été la meme, et

le 1 1 novembre 1826
,
lorsqu’il a déclare n avoir

rien ressenti^ et le 27 octobre 1827, quand il affirme

devant nous avoir été sensible à Faction du magné-

tisme.

La somnolence observée dans les trois faits que

nous venons de rapporter
,
nous a paru être le pas-

sage de l’état de veille à celui que l’on appelle le

sommeil magnétique
y
ou somnambulisme y

mots:

que la Commission a trouvés impropres, pouvant

donner de fausses idées; mais que, dans l’impossi-

bilité de les changer
,
elle a été forcée d’adopter.
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Quand l’individu^ soumis à racüon maf^iiéiique,

est en somnamhulisme
^

les magnétiseurs nous

assurent qu’il n’entend ordinairement que la per-

sonne qui le magnétise
J
et celles que l’on met en

communication avec lui par le moyen delà jonction

des mains ou d’un contact immédiat quelconque.

Selon eux^ les organes extérieurs des sens du som-

nambule sont tous ou presque tous assoupis, et

cependant
,

il éprouve des sensations. Ils ajoutent

que l’on dirait qu’il se réveille en lui un sens inté-

rieur, une sorte d’instinct qui l’éclaire, tantôt sur

sa conservation, tantôt sur celle des personnes avec

lesquelles il est en rapport. Pendant tout le temps

que dure le somnambulisme
,

il est
,
disent-ils

,
sou-

mis à l’influence de celui qui le magnétise, et paraît

lui obéir avec une docilité sans réserve
,
sans même

•que sa volonté fortement prononcée à l’intérieur

,

soit manifestée ni par un geste, ni par une pa-

role (i). ,

Ce singulier phénomène
,
Messieurs

,
a paru à

votre Commission un objet d’autant plus digne de

son attention et de ses recherches
,
que

,
bien que

Bailly eût paru l’entrevoir, il n’était cependant pas

(i) «Les magnétisés, dit T illustre et infortuné Bailly,

pag. 7 de son Rapport à rAcadémle royale des Sciences
,

ont beau être plongés clans un assoupissement apparent
,
la

voI\ du magnétiseur
,
son re^anîy un signe les en retire. On

ne peut s’empêcher de reconnaître
,

à ces effets constans
,

une grande puissance qui agite les malades
,

les maîtrise
,

et dont celui qui magnétise semble être le dépositaire. »
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connu

, lorsque le inaguéüsnie fut soumis à rexa--

men des commissaires du Roi
^
en ^784 ,

et qideu

outre
, c’était pour l’étudier que M. Foissac avait y.

pour ainsi dire^ exhumé la question du magnétisme.

En effet, les mémoires de M. de Puységur, dans

lesquels se trouvent exposées, pour la première fois,

les observations de somnambulisme qu’il avait

faites à sa terre de Buzancy
,
près Soissons, ne pa-

rurent qu’après les rapports des commissaires
,

à

la fin de 1784 et en 1785.

Dans un sujet qui pouvait être si facilement ex-

ploité par le charlatanisme, et qui nous paraissait

si éloigné de tout ce l’on connaissait jusqu’alors

,

xos Commissaires ont dû être très sévères sur le

genre de preuves admises pour constater ce phéno-
mène

,
et en même temps se tenir continuellement

en garde contre l’illusion et la fourberie dont ils

pouvaient craindre d’être les dupes.

La Commission réclame votre attention pour
les observations suivantes

,
qu’elle a disposées

de manière à vous offrir une progression tou-
jours croissante des phénomènes du somnambu-
lisme : c’était le moyen de vous les rendre de plus
en plus évidens.

Mlle. Louise Delaplane
,
âgée de seize ans

,
de-

meurant rue Tirechape
, n^. g ,

avait une suppres-

sion menstruelle
, accompagnée de douleurs

, de
tension et de gonflement dans le bas-ventre, lors-

qu’elle entra à l’Hôtel-Dieu, le i 3 juin 1826. Des
sangsues appliquées à la vulve, des bains, et en
général un traitement approprié ne produisant au-r
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cuQ soulagement^ elle fut magnétisée parM. Fois-

sac, les 22 J 23, 24, ‘-25
, 26, 27 et 28 juin 1826,*

elle s’endormit dans la première séance
,
au bout

de huit minutes. On lui parle, elle ne répond pas;

on jette près d’elle un paravent de fer-blanc
,

elle

reste dans une complète immobilité
;
on brise avec

force un flacon de verre
,
elle se réveille en sursaut.

A la deuxième séance
,

elle répond par des signes

de tête affirmatifs et négatifs aux questions qu on

lui adresse. Dans la troisième
,
elle donne à entendre

que dans deux jours elle parlera et indiquera la na-

ture et le siège de sa maladie. On la pince très for-

tement
,
au point de faire naître une ecchymose

,

elle ne donne aucun signe de sensibilité. On lui

débouche sous le nez un flacon plein d’ammonia-

que. Elle est insensible à une première inspira-

tion. A la deuxième elle porte la main à son nez.

A son réveil
,

elle se plaint de la douleur que lui

cause la partie pincée et ecchymosée. On lui pré-

sente le même flacon d’ammoniaque, et à la pre-

mière inspiration elle retire brusquement sa tête.

Les parens de cette hile résolurent de la faire sortir

de l’Hotel-Dieu ,
le 3o du même mois

,
parce qu’ils

avaient appris qu’on la magnétisait. Elle y fut ce-

pendant magnétisée encore quatre fois. Dans toutes

ces épreuves elle ne parla jamais
,

et répondit seu-

lement par signes aux diverses questions qu’on lui

adressa. Nous ajouterons qu’insensible au chatouil-

lement d’une plume introduite dans les narines,

promenée sur les lèvres et sur les ailes du nez
,
au

bruit d’une planche jetée brusquement sur une
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table

,
elle se réveille au bruit d’un bassin de cuivre

lancé sur le caiTeau et au bruit d’un sac d’écus qu’un

autre jour l’on vide de haut dans ce même bassin.

Une autre fois
5
le 9 décembre 1826, M.Dupotet

magnétise devant la Commission le nommé Baptiste

Chamet^ charretier à Gharonne, qu’il avait magné-

tisé pour la dernière fois il y avait deux ou trois

ans. Au bout de huit minutes, interpellé à diverses

reprises pour savoir de lui s’il dort, il fait brusque-

ment un signe de tête affirmatif
j
plusieurs ques-

tions restent sans réponse. Comme il paraît souf-

frir
,
on lui demande ce qui lui fait mal

,
il indique

avec la main la poitrine. On lui.demande encore

quelle est cette partie, alors il répond : c’est le foie;

et il indique toujours la poitrine. M. Guersent le

pince très fortement au poignet gauche, et il ne

témoigne aucune douleur. On lui ouvre la pau-

pière, qui cède très difficilement à cette tentative,

et on voit le globe de l’œil tourné comme convulsb

vementvers le haut de Forbite, et la pupille nota-

blement contractée.

La Commission a vu dans les deux observations

qu’elle vient de rapprocher la première ébauche du

somnambulisme
,
de cette faculté au moyen de la-

quelle les magnétiseurs disent que, dans le sommeil

des organes extérieurs des sens
,

il se développe

chez les magnétisés un sens intérieur et une espèce

d’instinct capables de se manifester par des actes

extérieurs raisonnés. Dans chacun des cas rapportés

ci-dessus
,

la Commission a vu en effet
,

soit des

réponses par signes ou par phrases à des questions



faites, soit des promesses à la vérité toujours dé-

çues d’événemens c[ui n’arrivent pas ,
mais pourtant

Jes premières traces de l’expression d'un commen-

cement d’intelligence. Les trois observations sui-

vantes vous prouveront avec quelle défiance on doit

accueillir les promesses de certains prétendus som-

nambules.

Joséphine Martineau
,

âgée de dix-neuf

ans
5
demeurant rue Saint-Nicolas

,
n^. 87 ,

était

affectée depuis trois mois d’une gastrite chronique

lorsqu’elle entra à l’Hôtel-Dieu
,

le 5 ao,ùt iSsfj.

Elle fut magnétisée par M. Dupotet
,
en présence

du Rapporteur „ quinze jours de suite
,
depuis le 7

jusqu’au 21 du même mois^ deux fois, entre quatre

et cinq heures du soir
,

et treize fois
,
de six à sept

lieures du malin. Elle a commencé à s’endormir

dans fa deuxième séance : et dans la quatrième elle

a répondu aux questions qu’on lui adressait. Nous

ne vous répéterons pas qu’à la fin de chaque séance,

le pouls a été plus fréquent qu’au commencement ;

qu’elle n’a conservé aucun souvenir de ce qui s’est

passé dans le sommeil. Ce sont de ces phénomènes

communs qui ont précédemment été bien consta-

tés chez d’autres magnétisés. 11 s’agit ici du som-

nambulisme
,

et c’est ce phénomène que nous

avons cherché à observer sur . Martineau. Dans

son sommeil
,

elle dit qu’elle ne voit pas les assis-

tans
,
mais qu’elle les entend, et personne ne parle.

Sur l’interpellation faite à cet égard
,

elle répond

qu’elle les entend quand 011 fait du bruit
;
elle dit

qu’elle ne guérira que quand on l’aura purgée. Elle
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‘(.lésigne pour ce purgatif trois onces de manne et

des pilules anglaises prises deux heures apres la

manne. Le lendemain et le surlendemai^le Rap-
porteur ne donne pas de manne

;
il JHninistre

quatre pilules de mie de pain en deux jours : elle a
quatre garde-robes pendant ces deux jours. Elle dit

qu elle se réveillera tantôt après cinq ou dix mi-
nutes de sommeil^ et elle ne se réveille qu’après
dix-sept et seize. Elle annonce que tel jour elle nous
donnera des détails sur la nature de son mal. Ce
jour arrive^ et elle ne nous dit rien. Enfin chaque
fois elle a été en défaut.

M. de Geslin^ demeurant rue de Grenelle-Saint-
Honoré

,
no. écrivit à la Commission

,
le 8 juil-

ht 1S26, qu il avait à sa disposition une som-
nambule

,
logée dans la même maison que lui^

Mme. Couturier, âgée de trente ans, ouvrière en
dentelles, qui, entre autres facultés, possédait
celle de lire dans la pensée de son magnétiseur et

'

d’exécuter les ordres qu’il lui transmettait mentale-
ment. La proposition de M. de Geslin était trop
importante pour ne pas être acceptée avec empres^
sement. M. Guéneau et le Rapporteur se rendirent
à son invitation * M. de Geslin leur renouvela les

assurances qu il nous avait données dans sa lettre
sur les facultés surprenantes de sa somnambule; et
après l’avoir endormie par les procédés ordinaires

,
il nous invita à lui faire connaître ce que nous dé-
sirions qu’il fît exécuter à cette personne.

L’un de nous, le Rapporteur, se plaça sur un
bureau pour tenir une note exacte de tout ce qui se

10
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passerait

;
et l’autre

,
M. Guéneau

^
se cliar(^ea

(l’écrire les ordres que nous voulions faire trans-

îueltre magnétisée.

M. Gùéneau écrivit sur un morceau de papier

les motssuivans : Allez vous asseoir sur un tabou-

ret qui est en face du piano. M. de Geslin se pé-

nétrant de cette volonté
,

dit à la somnambuie

d’exécuter ce qu’il lui demande mentalement. Elle

se lève de sa place
^
et se mettant devant la pendule :

il est
^

dit-elle neuf heures vingt minutes. M. de

Geslin lui annonce que ce n’est pas là ce qu’il lui a

demandé
j

alors elle va dans la chambre voisine.

On lui fait savoir qu^elle se trompe encore; elle re-

prend sa place. On veut qu’elle se gratte le front
^

elle étend la main droite et n’exécute pas le mouve-

ment commandé. On désire qu’elle s asseye au pia-

no
,

elle va à une croisée éloignée de six piecls du

piano. Le magnétiseur se plaint qu’elle ne fait pas

ce qu’il lui impose par sa pensée ;
elle se lève et

change de chaise. Nous demandons que lorsque

M. de Geslin lèvera la main
,

la somnambule lève

la sienne, et qu’elle la tienne suspendue jusqu’à ce

que celle du magnétiseur retombe. Elle lève la

main
,
qui reste immobile et qui ne retombe que

cinq minutes après celle de M. de Geslin. On lui

présente le derrière d’une montre
,
elle dit qu’il est

neuf heurestrente-cinq minutes, etl aiguille marque

sept heures. Elle dit qu’il y a trois aiguilles
,

et il

ri’y en a que deux. On substitue une montre à trois

aiguilles, et elle dit qu’d y en a deux, qu’il est

neuf heures quarante minutes
,
et la montre marque
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neuf lieures vingt-cinq minutes. Elle se met en

rapport avec M. Guéneau^ et lui dit au sujet de sa

santé des choses tout-à-fait erronées et en contradic-

tion évidente avec ce que noire collègue avait écrit

à ce sujet avant de se prêter à l’expérience. En ré-

sumé^ cette dame Couturier n’a tenu aucune des

promesses qui nous avaient été faites
^ et nous

avons été autorisés à croire que M. de Geslin n’a-

vait pas pris toutes les précautions convenables pour
ne pas être induit en erreur

,
et que telle était la

cause de sa croyance aux facultés extraordinaires

qu’il l^i attribuait.

M. Chapelain^ docteur en médecine^ demeurant
cour Batave

^
n®. 3

^
informa la Commission^ le

i 4 mars 1828^ qu’une femme de vingt-quatre ans,

demeurant dans sa maison^ et qui lui avait été

adressée par notre collègue^ M. Caille
^

avait an-
noncé dans l’état de somnambulisme magnétique

,

que le lendemain i 5
, à onze heures du soir, elle

rendrait un tœnia de la longueur du bras. La Com-,
mission avait un trop grand désir de voir le résul-

tat de cette annonce pour négliger l’occasion qui
lui était offerte. -Messieurs Itard

,
Thillaye et le

Rapporteur, auxquels se joignirent deux membres
de l’Académie, MM. Caille et Virey

,
ainsi que le

docteur Dance
, actuellement médecin de l’hôpital

' Cochin
,
se rendirent le lendemain i5, à dix heures

cinquante-sept minutes du soir
,
au domicile de

cette femme. Elle fut à l’instant magnétisée par
M. Chapelain, et endormie à onze. Elle annonce alors

qu’elle voit dans son intérieur quatre morceaux de

10.

.



vers dont le premier est enveloppé dans une peau
;

c]ue pour les rendre, il faudrait quelle prît de

l'émétique et de la poudre aux vers. On lui objecte

qu’elle avait dit qu elle rendrait ce premier mor-

ceau à onze heures. Cette objection la contrarie
;

elle se lève brusquement : le Rapporteur la saisit,

s’assure qu’elle ne cache rien sous ses jupons, et

l’asseqit sur une chaise percée qu’il avait bien visi-

tée auparavant. Âu bout de dix minutes
,

elle dit

éprouver du chatouillement à l’anus
^

elle se lève

encore avec vivacité
,

êt on profite de ce mouve-

ment pour s’assurer que rien ne sort de 1 anus. A

onze heures quarante-deux minutes elle est réveil-

lée
,
^fait des efforts pour aller à la gardérobe et ne

rend rien. M. Chapelain la magnétisa de nouveau ;

l’endormit et lui donna a deux heures et demie du

matin l’émétique qui procura des vomissemens sans

moreeaux de vers. Le i6
,
à dix heures du matin

,

elle rendit par l’anus des matières fécales moulées

dans lesquelles iln’y avait aucune apparence devers.

Voilà donc trois faits bien constatés
,

et nous

pourrions en citer d autres, dans lesquels il ^
a

eu bien évidemment erreur ou tentative de su-

percherie de la part des somnambules
,

soit dans

ce qu’ils disaient entendre
,

soit dans ce qu’ils

promettaient de faire
,

soit enfin dans ce qu ils

annonçaient devoir arriver. .

Dans cette position
,

et désirant ardemment

éclaircir la question
,
nous pensâmes qu il était

essentiel ,
dans l’intérêt des recherches auxquelles

nous nous livrions et pour nous soustraire aux dé-
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,

eeplions du charlatanisme^ de nous assurer s’il y
avait quelque signe qui pût indiquer que le som-

nambulisme existait véritablement
,

c’est-à-rlire
,

si le magnétisé endormi était
.

permettez-nous l’ex-

pression
^
plus qu’endormi

^
s’il était arrivé à l’état

du somnambul ism e

.

M. Dupotet^ dont il a déjcà été question plusieurs

fois
,
proposa

,
le 4 novembre 1826 ^

à la Commis-
sion de la rendre témoin d’expériences dans les-

quelles il mettrait dans toute son évidence la réali-

té du somnambulisme magnétique. Il s’engageait ,

et nous avons sa promesse signée par lui
^ à pro-

duire à volonté et hors de la portée de la vue des

individus mis par lui en somnambulisme, desmou-

vemens convulsifs dans une partie quelconque de

leur corps
,
par le fait seulement de la direction de

son doigt vers cette partie. Il regardait ces convul-

sions comme le signe certain de l’existence du som-

nambulisme. La Commission profita de la présence

de Baptiste Chamet pour faire sur lui les expériences

nécessaires pour éclaircir et résoudre cette question.

Lu conséquence, M. Dupolet l’ayant mis en som-* .

nambulisme
,

dirigea un doigt en pointe vers Its

siens
;

il en approcha même une tige mélallique:

aucun effet convulsif ne fut produit,. Un doigt du
magnétiseur fut dirigé de nouveau vers ceux du
magnétisé

j
on vit clans les doigts index et médius

des deux mains un léger mouvement semblable à

la convulsion déterminée par la pile galvanique.

Six minutes après, le doi^ïtdu matïnétiseur diri^’'é

vers le poignet gauche imprima à cette partie un
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mouvement complet de convulsion

;
et c’est alors

que le mag-nétiseur annonça que dans cinq minutes

onferait tout ce que on voudrait de cet homme.

Alors M. Marc
,
placé derrière ce dernier

,
indiqua

que le magnétiseur devait chercher à agir sur l’in-

dex droit : il dirigea le sien vers celte partie
,
et

c’est le gauche et la cuisse du même coté qui en-

trèrent en convulsion. Plus tard on dirigea les

doigts vers les orteils; aucun effet ne fut produit.

On exécuta des passes antérieures. Messieurs

Bourdois
^ Guersent et Guéneau de Mussy diri-

gèrent successivement leurs doigts vers ceux du

magnétisé qui se contractèrent à leur approche.

Plus tard on aperçut des mouvemens dans la main

gauche
,

vers laquelle cependant aucun doigt

n’était dirigé. Enfin on suspendit toute expérience

pour vérifier si les mouvemens convulsifs n’avaient

pas lieu quand on ne le magnétisait pas ; et ces

mouvemens se renouvelèrent^ mais plus faible-

ment.

La Commission en a conclu qu’il n’était pas be-

soin de l’approche des doigts du magnétiseur pour

produire des convulsions bien que M. Dupotet

ajoutât que lorsqu’elles ont commencé à avoir lieu^

elles pouvaient se reproduire d’elles-mêmes.

M^^^. Lemaitre
y
dont nous avons déjà parlé

(p. i 3fy lorsqu’il s’est agi de l’influence de l’imagi-

nation sur la production des phénomènes magné-

tiques, a présenté aussi cette mobilité convulsive;

mais tantôt ces mouvemens, assez semblables pour

leur prestesse à ceux que l’on éprouve par l’approche



crâne pointe électrique
^
avaient lieu clans une par-

tie, par suite de Tapproche des doigts
,
tantôt aussi

,

sans que cette dernière condition eût été remplie,

nous les avons vu arriver plus ou moins de temps

après la tentative qu’on faisait pour les développer.
* “1 • ®

Plusieurs fois ce phénomène se montrait dans une

séance; il ne paraissait pas du tout dans l’autre.

Enfin l’approche des doigts vers une partie était

quelquefois suivie de convulsions dans un point

différent.

En nouvel exemple de ce phénomène est celui

qui nous a été fourni par M. Chalet
,
consul de

France à Odessa. M. Dupotet le magnétisa en notre

présence, le 17 novembre 1826; il dirigea le doigt

vers son oreille gauche ;
et aussitôt on aperçut

clans les cheveux qui sont derrière l’oreille
,
un

mouvement que l’on attribua à la contraction des

muscles de cette région
;
on renouvela des passes

avec une seule main ,
sans diriger le doigt vers l’o»

reille
,

et on aperçut dans l’oreille un mouvement

général et brusque d’ascension. Un doigt fut ensuite

dirigé vers la même oreille
,
et n’y produisit aucun

effet.

C’est principalement sur M. Petit, âgé de trente-

deux ans
,
instituteur à Athis, que les mouvemens

convulsifs ont été déterminés avec le plus de pré-

cision par l’approche des doigts du magnétiseur.

M. Dupotet le présenta à la Commission, le 10 août

1826, en lui annonçant que cet homme était très

susceptible d’entrer en somnambulisrrie
,

et que

dans cet état, lui
,
M. Dupotet

,
pouvait à sa vo-
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Jonlé
^
et sans l’exprimer par la parole^ déterminer

dans les parties que la Commission aurait désig^nées

des mouvemens convulsifs appareils^ par la seule

approche de ses doigts. Il fut endormi très prompte-

ment
; et c’est alors que la Commission

^
pour pré-

venir tout soupçon d’intelligence^ remit à M. Du-
potet une note rédigée en silence à l’instant même^
et dans laquelle elle avait indiqué par écrit les par-

ties qu’elle désirait voir entrer en convulsion. Muni
de cette instruction^ il dirigea d’abord la main vers

le poignet droite qui entra en convulsion
;

il se

plaça ensuite derrière le magnétisé
,

et dirigea son

(loigt^en premier lieu vers la cuisse gauche
,
puis

vers le coude gauche, et enfin vers la tête. Ces

trois parties furent presque aussitôt prises de mou-
vemens convulsifs. M. Dupotet dirigea sa jambe

gauche vers celle du magnétisé
ÿ
celui-ci s’agita de

manière à ce qu’il fût sur le point de tomber.

M. Dupotet dirigea ensuite son pied vers le coude

droit de M. Petit, et ce coude droit s’agita ,* puis il

porta son pied vers le coude et la main gauches, et

des mouvemens convulsifs très forts se dévelop-

pèrent dans tout le membre supérieur. Un des com-

missaires, M. Marc, dans l’intention de prévenir

davantage encore toute espèce de supercherie, lui

mit un bandeau sur les yeux, et les expériences

précédentes furent répétées avec une légère diffé-

rence dans le résultat. D’après l’indication mimi-
que et instantanée de plusieurs d’entre nous, M. Du-
potet dirigea son doigt vers la main gauche : à son

approche
,

les deux mains s’agitèrent. On désira
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que Faction se portât à-la-fois sur les deux membres

inférieurs. D’abord les doigts furent approchés sans

résultat. Bientôt le somnambule remua d’abord les

mains
^
puisse recula^ puis agita les pieds. Quel-

ques momens plus tard
^

le doigt approché de la

main la fît retirer et produisit une agitation géné-

rale. MM. Thillaye et Marc dirigèrent les doigts

sur diverses parties du corps
,

et provoquèrent

quelques mouvemens convidsifs. Ainsi M. Petit a

toujours eu^ par l’approche des doigts
y
des mou-

vemens convulsifs
^
soit qu’on lui ait mis^ soit qu’on

ne lui ait pas mis un bandeau sur les yeux j
et ces

mouvemens ont été plus marqués quand on a dirigé

vers les parties soumises aux expériences une tige

métallique
^
telle qu’une clef ou une branche de lu-

nettes. En résidtat
,

la Commission
y
quoique té-

moin de plusieurs cas dans lesquels cette faculté

contractile a été mise en jeu par l’approche des

doigts ou de tiges métalliques
^

a besoin de nou-

veaux faits pour apprécier ce phénomène
y
sur la

constance et la valeur duquel. elle ne se croit pas

assez éclairée pour se prononcer^

Béduits par conséquent à nous en rapporter à

notre inquiète surveillance
,
nous avons poursuivi

nos recherches^ et multiplié nos observations en

redoublant de soins
^
d’attention et de défiance. .

Vous vous rappelez peut-être^ Messieurs^ les ex-

périences qui furent faites en 1 820 y à l’Hôteî-Dieu^

en présence d’un grand nombre de médecins dont

quelques-uns sont membres de cette Académie, et

sous les yeux du Rapporteur qui seul en concevait
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le plan^ en dirigeait tous les détails, et les consi-

gnait minute par minute dans un proces-verbal si-

gné par chacun des assisians. Peut-être nous nous

serions abstenus de vous en parler, sans une cir-

constance particulière qui nous fait un devoir de

rompre le silence. Au milieu des discussions que la

])roposition de soumettre le magnétisme animal à

un nouvel examen
,
avait soulevées dans le sein de

FAcadémie, un membre (i), qui du reste ne niait

pas la réalité des phénomènes magnétiques
,
avait

dit que tandis que les magnétiseurs proclamaient

la guérison de IVPle. Samson
,
elle lui demandait à

rentrer à FHôtel-Dieu, où, ajoutait-il, elle était

morte par suite d’une lésion organique jugée incu-

rable par les hommes de Fart.

^’Ge^êhdant cette même Samson reparut,

six ans après cette prétendue mort; et votre Com-

mission^^ convoquée le 29 décembre 1826, pour

faire sur elle des expériences, voulut avant tout s’as-

surer si la personne que lui présentait M. Dupotet,

dont la bonne foi d’ailleurs lui était parfaiteinent

connue, était bien la même que celle qui six ans

auparavant avait été magnétisée à FHôtel-Dieu.

MM. Bricheteau et Pâtissier
,
qui avaient assisté à

ces premières expériences, eurent la complaisance

de se rendre à l’invitation de la Commission; et,

conjointement avec le Rapporteur, ils constatèrent

et signèrent que c’était bien la même personne qui

(
1
)
M. llécainier. Voy. p. 53.



avait été le sujet des expériences laites à rilôlel-Dieu

en 1820^ et qu’ils n’apercevaient en elle d’autre

changement que celui qui annonce une uniéiiora-

tion notable dans la santé.
/

L’identité ainsi constatée, Samson fut ma-

gnétisée par M. Dupotet en présence delà Commis-

sion. A peine les passes étaient-elles commencées

que Samson s’agita sur son fauteuil ,
se frotta

les yeux, témoigna de l’impatience, se plaignit, et

toussa d’une voix rauque qui rappela à MM. Bri-

cheteau, Pâ tissier et auBapporteur, ce même timbre

de voix qui les avait frappés en 1 820, et qui alors,

comme dans la circonstance présente
,
était pour

eux l’indice d’un commencement d’action magné-

tique. Bientôt elle frappa du pied
,
appuya sa tête

sur sa main droite et son fauteuil
,
et leur parut

dormir. On lui souleva la paupière
,

et on vit,

comme en 1820, le globe de l’œil tourne convul-

sivement en haut. Plusieurs questions lui furent

adressées et restèrent sans réponse
j
puis lorsqu’on

lui en fit de nouvelles, elle fit des gestes d’impa-

tience, et répondit avec mauvaise humeur qu’on

ne devait pas la tourmenter. Enfin, sans en avoir

prévenu qui que ce fût, le Rapporteur jeta en même
temps sur le parquet, une table et une bûche qu’il

avait placée sur cette table. Quelques-uns des assis-

tans jetèrent un cri d’effroi, M^^e . Samson seule

n’entendit rien
,
ne fit aucune espèce de mouve-

ment, et continua à dormir du plus profond som-

jneil. On la réveilla quatre minutes après ,
en lui

frottant les yeux* circulairement avec les pouces.
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Alors la même bûche fut jetée à Fimproviste sur le

parquet; le bruit fit tressaillir la magnétisée qui

se plaignit très vivement du sentiment de la peur

qu’on venait de lui causer^ tandis que six minutes

auparavant elle avait été insensible à un bruit beau-

coup plus fort.

Vous avez tous également entendu parler d’un

fait qui a fixé dans le temps l’attention de la Section

de Chirurgie^ et qui lui a été communiqué dans la

séance du i6 avril 1829^ par M. Jules Cloquet.

La Commission a cru devoir le consigner ici comme
une des preuves les moins équivoques de la force

du sommeil magnétique. Il s’agit d’une dame

(
JVL«e. Plantin

) ^
âgée de G j. ans^ demeurant rue

Saint-Denis^ no. qui consulta M. Cloquet

,

le 8 avril 1829, pour un cancer ulcéré qu’elle por-

tait au sein droit depuis plusieurs années, et qui

était compliqué d’un engorgement considérable des

ganglions axillaires correspondans. M. Chapelain
,

médecin de cette dame, qu’il magnétisait depuis

quelques mois dans l’intention, disait-il, de dis-

soudre l’engorgement du sein
,
n’avait pu obtenir

d’autre résultat quhin sommeil très profond, pen-

dant lequel la sensibilité paraissait anéantie, les

idées conservant toute leur lucidité^ Il proposa à

M. Cloquet de l’opérer pendant qu’elle serait

plongée dans le sommeil magnétique. Ce dernier

(jui avait jugé l’opération indispensable y consentit,

et l’oh décida qu’elle aurait lieu le dimanche sui-

vant, 12 avril. La veille et Pavant veille, cette

darne fut magnétisée plusieurs fois par M. Chape--



lain, qui la disposait lorsqu’elle était eu SomnaiU”*

bulisme à supporter sans crainte l’opération
,
et qui

l’amena même à en causer avec sécurité^ tandis qu’à

son réveil
,
elle en repoussait l’idée avec horreur.

Le jour fixé pour l’opération
^
M. Cloquet en

arrivant à dix heures et demie du matin
^
trouva la

malade habillée et assise dans un fauteuil
^
dans

l’attitude d’une personne paisiblement livrée au

sommeil natufel. Il y avait à-peu-prês une heure

qu’elle était revenue de la messe qu’elle entendait

habituellement à la même heure. M. Chapelain

l’avait mise dans le sommeil magnétique depuis son

retour • la malade parla avec beaucoup de calme de

l’opération qu’elle allait subir. Tout étant disposé

pour l’opérer, elle së déshabilla elle-même, et s’as-

sit sur une chaise.

M. Chapelain soutint le bras droit. Le bras gau-

che fut laissé pendant sur le côté du corps. M. Pail-

loux J,
élève interne de l’hôpital Saint-Louis, était

chargé de présenter les instrumens et de faire les

ligatures. Une première incision partant du creux

de l’aisselle fut dirigée au-dessus de la tumeur jus-

qu’à la face interne de la mamelle. La deuxième

commencée au même point
,
cerna la tumeur par

en bas et fut conduite à la rencontre de la première.

M. Cloquet disséqua avec précaulion les ganglions

engorgés
,
à raison de leur voisinage de l’artère axil-

laire, et extirpa la tumeur. La durée de l’opéra-

tion a été de dix à douze minutes.

Pendant tout ce temps, la malade a continué à

s’entretenir tranquillement avec l’opérateur, et ii’a

I



pas donné le plus léguer signe de sensibilité : aucun

mouvement dans les membres ou dans les traits ^

aucun changement dans la respiration ni dans la

voix
^
aucune émotion

,
même dans le pouls

,

ne

se sont manifestés : la malade n’a pas cessé d’être

dans l’état d’abandon et d’impassibilité automa-

tiques où elle était quelques minutes avant l’opéra-

tion. On n’a pas été obligé de la contenir
^
on s’est

borné à la soutenir. Une ligature a été appliquée

sur l’artëre thoracique latérale, ouverte pendant

l’extraction des ganglions. La plaie étant réunie par

des emplâtres agglutinatifs et pansée
,
l’opérée fuL

mise au lit
,
toujours en état de somnambulisme

dans lequel on l’a laissée quarante-huit heures.

Uîié heure apres l’opération, il se manifesta une lé-

géfe hémorrhagie qui n’eut pas de suite. Le premier

appâréiUfut levé le mardi suivant i/j.,* la plaie fut

riyttoyée et pansée de nouveau : la malade ne té-

moigna aucune sensibilité ni douleur
;

le pouls

conserva son rithme habituel.

Après ce pansement
,
M. Chapelain réveilla la

malade, dont le sommeil somnambulique durait

depuis une heure avant l’opération
,

c’est-à-dire

depuis deux jours. Cette dame ne parut avoir au-

cune idée
,
aucun sentiment de ce qui s’était passé,-

mais
,
en apprenant quelle avait été opérée

,
et

voyant ses enfans autour d’elle, elle en éprouva

une Ires vive émotion que le- magnétiseur lit cesser

en l’endormant aussitôt (i).

(i) Voy. note Io^
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L,\ Commission a vu dans ces deux observations

la preuve la plus évidente de l’abolition de la sen-

sibilité pendant le somnambulisme j
et elle déclare

que^ bien qu’elle n’ait pas été témoin de la der-

nière
,

elle la trouve empreinte d’un tel caractère

de vérité
,

elle lui a été attestée et répetee par un si

bon observateur qui l’avait communiquée à la Sec-

tion de Chirurgie^ qu’elle n’a pas craint de vous la

présenter comme le témoignage le moins contes-

table de cet état de torpeur et d’engourdissement

provoqué par le magnétisme.

Au milieu des expériences dans lesquelles la

Commission avait cherché à apprécier cette facul-

té de mettre en mouvement sans contact la con-

tractilité des muscles de M. Petite d’Athis^ d’autres

essais se faisaient sur lui pour observer un genre

particulier de clairvoyance
^

la vision à trayers les

paupières fermées
^
dont on disait qu’il était doué

rendant le somnambulisme.
ji

Le magnétiseur nous avait annoncé que ce som-

nambule reconnaîtrait entre douze pièces de mon-

naie celle quelui^ M. Dupotet^ aurait tenue dans sa

main. Le Rapporteur y plaça un écu de 5 fr. au mil-

lésime de l’an XIIL et le mêla ensuite à douze autres

qu’il rangea en cercle sur une table. M. Petit dési-

gna une de ces pièces; mais elle était au millésime

de 1812. Ensuite, on lui présenta une montre dont

on avait dérangé les aiguilles
,
afin qu’elles n’indi-

cjuassent pas l’heure actuelle, et deux fois de suite

M. Petit fut dans l’erreur sur l’indication de leur

direction. On a voulu expliquer ces mécomptes en
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nous disant que M. Petit perdait de sa lucidité de-

j:)nis qu’il était magnétisé moins souvent, et pour-

tant, dan^ la même séance, le Rapporteur a fait

avec lui une partie de piquet
,

il a souvent cherché

à le tromper, en annonçant une carte ou une cou-

leur pour une autre, et la mauvaise foi du Rap-

porteur n’a pas empêché M, Petit de jouer juste,

et de savoir la couleur du point de son adversaire.

Nous devons ajouter que chaque fois que Fon a in-

terposé un corps, une feuille de papier, un carton

entre les yeux et l’objet à désigner
,
M. Petit ii’a

pu rien distinguer.

Si ces épreuves eussent été les seules dans les-

quelles nous eussions cherché à reconnaître cette

clairvoyance, nous en aurions conclu que ce som-

nambule ne la possédait pas ;
mais dans l’expé-

rience suivante, cette faculté parut dans tout son

jour, et cette fois le succès répondit entièrement à

ce que nous avait annoncé M. Dupotet.

M. Petit fut magnétisé le i 5 mars 1826, par lui,

à huit heures et demie du soir, et endormi à-peu-

près en une minute. Le Président de la Commis-

sion, M. Bourdois, s’assura que le nombre des pul-

sations avait dimiiuié de vingt-deux par minute

depuis qu’il était endormi, et que le pouls avait

même quelque chose d’irrégulier. M. Dupotet,

après avoir mis un bandeau sur les yeux du som-

nambule, dirige sur lui à plusieurs reprises ses

doigts en pointe à deux pieds environ de distance.

Aussitôt il se manifeste dans les mains et dans les

bras vers lesquels était dirigée l’action, une con-
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traction violente. M. Dupotet ayant également
approché ses pieds de ceux de M. Petit

^ toujours
sans contact^ celui-ci les retire avec vivacité. Il

se plaint déprouver dans les membres^ sur les-

quels 1 action s’était portée^ une vive douleur et

une chaleur brûlante.. M. Bourdois essaie de pro-
duire les mêmes effets

j
il les obtient également

,

mais avec moins de promptitude^ et à un degré
plus faible.

Ce point bien établi
,
on s’occupe de reconnaître

la clairvoyance du somnambule. Celui-ci ayant
déclaré qu’il ne pouvait voir avec le bandeau, on
le lui retire ,• mais alors toute l’attention se porte à
constater que les paupières sont exactement fer-
mées. A cet effet, on tient presque constamment
pendant les expériences une lumière au-devant^des
^eux de M. Petit, a la distance d’un ou deux ^pou-
ces

; et plusieurs personnes eurent les yeux pres-
que continuellement fixés sur les siens. Aucune ne
put apercevoir le moindre écartement entre les

paupières. M, Ribes fit même remarquer que leurs
bords étaient- superposés de manière que les cils se
^croisaient.

On examine aussi l’état des yeux, on les ouvre
de force sans que le somnambule s’éveille; et l’on
rernarque que la prunelle est portée en bas /et di-
rigée vers le grand angle de l’œil.

Après ces observations préliminaires
,
on procède

à vérifier les phénomènes de la vision a^ec les
yeux fermés.

M. Ribes
, membre de l’Académie

,
présente un
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catalog^ue qu’il tire de sa poche. Le somnambule y

après quelques efforts
,
qui paraissent le fatiguer

,

lit très distinctement ces mots : Lavater. Il est

bien d^icile de connaître les hommes. Ces der-

niers mots étaient imprimés en caractères très fins.

On lui met sous les yeux un passeport
;

il le recon-

naît et le désigne sous le nom de passe-homme.

Quelques instans après
,
on substitue au passeport

un port-d’armes
,
que Ton sait être presque en tout

semblable au passeport^ et on le lui présente du

côté blanc. M. Petit peut seulement reconnaître

que c’est une pièce encadrée et assez semblable à la

première : on le retourne
5
alors

y
après quelques

instans d'attention il dit ce que c’est
^

et lit dis-

tinctement ces mots : de par le roi
^

et à gauche
i

PORT d’armes. On lui montre encore unedettre ou-

verte : il dit ne pouvoir la lire^ n’entendant pas

l’anglais y
c’était en effet une lettre anglaise.

M. Bourdois tire de sa poche une tabatière sur

laquelle était un camée encadré en or. Le somnam-

bule ne, peut d’abord le voir distinctement
y

le

cadre d’or l’éblouissait^ disait-il. Quand on eut

couvert le cadre avec les doigts
^

il dit voir l’em-

bleme de la fidélité. Pressé de dire quel était cet

emblème^ il ajoute : Je vois un chien; il est comme

dressé datant un autel. C’est là en effet ce qui

était représenté.

On lui montre une lettre fermée : il ne peut

rien découvrir du contenu. Il suit seulement la di-

rection des lignes avec le doigt • mais il lit fort bien
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radresse^ quoiqu’elle contieurieun nom assez diffi-

cile : 31. de Rockenstrok

.

Toutes ces expériences fatiguaient extrêmement
M. Petit. On le laissa un instant reposer • puis

^

comme il aime beaucoup le jeu
, on lui proposa

^

pour le délasser
,
de faire une partie de cartes. Au-

tant les expériences de pure curiosité semblent le

contrarier et le fatiguer^ autant il fait avec aisance
et dextérité ce qui lui fait plaisir^ et ce à quoi il se
porte de son propre mouvement.
Un des assistans

^
M. Raynal

^ ancien inspecteur
deTUniversité, fit avec M. Petit un cent de pi-
quet et perdit. Celui-ci maniait les cartes avec la
plus grande agilité et sans jamais se tromper. On
essaya plusieurs fois inutileôient de le mettre en
défaut en soustrayant ou en changeant des cartes

;

il comptait avec une surprenante facilité le nombre
de points marques sur la carte à marquer dë^on
adversaire.

Pendant tout ce temps on n’avait cessé d’exami-
nei les yeux et de tenir auprès d’eux une lumière

j

on les avait, toujours trouvés exactement fermés :

on remarqua que le globe de l’œil semblait néan-
moins se mouvoir sous la paupière et suivre les di-
vers mouvemensdes mains. Enfin M. Bourdoisdé^
clara que, selon toutes les vraisemblances humai-
nes

,
et autant qu on en pouvait juger par les sens

les paupières étaient exactement closes.

Pendant que M. Petit faisait une deuxième par-
tie de piquet, M. Dupotet

,
sur l’invitation de

M. Ribes
, dirigea par derrière la main vers son
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coude y

la contracüon prccédeiuiiienl obsenee eut

lieu de nouveau. Puis, sur la proposition de M. Bour-

dois
,

il le magnétisa par derrière
,
et toujours a un

pied de distance j
dans l’intention de l’évedler.

L’ardeur que le somnambule portait au jeu
,
corn-

La,«i.c.L.cüo.. eUaisaitque, »..s le ré.ailler,

elle le gênait et le contrariait.- Il porta plusieurs

fois la main derrière la tète, comme s’il y -souf-

frait. Il tomba enfin dans un assoupissement cpu

paraissait être un sommeil naturel assezleger 5
et

quelqu’un lui ayant parlé dans cet état ,
d s eveilla

comme en sursaut. Peu d’instans après ,
M. Dupo-

let
,
toujours placé près de lui et à quelque distance,

le plongea de nouveau dans le sommeil magnéti-

que, et les expériences recommencèrent.
M. Dupo-

tet désirant qu’il ne restât aucune ombre de doute

.sur la nature d’une action physique exercée à vo-

lonté sur le somnambule ,
proposa de mettre à

M. Petit tel nombre de bandeaux que l’on voudrait,

et d’agir sur lui dans cet état. On lui couvrit en

effet là figure jusqu’aux narines avec plusieurs cra-

vates ;
on tamponna avec des gants la cavité formée

par la proéminence du nez et on recouvrit le tout

d’une cravate noire descendant en forme de voile

jusqu’au col. Alors on recommença de nouveau et

de toutes les manières les essais d’action à distance,

et constamment les mêmes mouvemens se manifes-

tèrent dans les parties vers lesquelles la main ou le

pied étaient dirigés.

Après ces nouvelles épreuves ,
M. Dupotet ayant

ûlé à M. Petit ses bandeaux ,
fit avec lui une par-
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lie d'ecarlé pour le distraire. Il joua avec la même
facilité qu’auparavarit et gagna encore. Il mettait

tant d’ardeur à son jeu qu’il resta insensible à l’in-

fluence de M. Bourdois^ qui essaya inutilement

pendant qu’il jouait d’agir sur lui par derrière et de

lui faire exécuter un commandement volontaire.

Après sa partie, le somnambule se leva
,
se pro-

mena à travers le salon
,
écartant les chaises qui se

trouvaient sur son passage, et alla s’asseoir à l’écart

pour se reposer quelque temps loin des curieux et

des expérimentateurs qui l’avaient fatigué. Là
M. Dupotet le réveilla à plusieurs pieds de distance

;

mais ce réveil ne fut pas complet
,
à ce qu’il paraît,

car quelques instans après il s’assoupit
;

il fallut

faire de nouveaux efforts pour le réveiller complè-

tement.
^

Eveillé
,

il a dit ne conserver aucun souvenir de

ce qui s’était passé pendant son sommeil.

A coup sûr
,
si, comme M. Bourdois l’a consigné

à part sur le procès-verbal de cette séance, la cuns--

tante inimobilité des paupières et leurs bords su-

perposés de manière cjue les cils paraissaient en-
trecTxnsés , sont des garanties suffisantes de la

clair^ojance de ce somnambule à travers les pau-
pières , il est impossible de refuser , sinon sa

croyance , au moins son étonnement à tout ce cjui

s'est passé dans cette séance
, et de ne pas désirer

être témoin de nouvelles expériences pourpouvoir
fixer son opinion sur Pexistence et la valeur du
magnétisme animal.

Le vœu exprimé à cet égard par notre Président



n’a pas tardé à recevoir son' exécution chez trois

somnambules qui
^
outre cette clairvovance obser-

vée sur le précédent
^

ont présenté des preuves

d’une intuition et d’une préi^ision très remarqua-

bles^ soit pour eux
^
soit pour d’autres.

Ici la sphère paraît s’agrandir : il ne s’agit plus

de satisfaire une simple curiosité
,
de chercher à

s’assurer s’il existe un signe qui puisse faire pronon-

cer que le somnambulisme est réel ou simulé^ si un

somnambule peut lire les yeux fermés
^
se livrer

pendant son sommeil à des combinaisons de jeux

plus ou moins compliquées
^
questions curieuses

y

intéressantes, dont la solution, celle de la dernière

surtout
,

est
,
comme spectacle

,
un phénomène

très extraordinaire
;
mais qui ,

en véritable inté-

rêt, et surtout en espérances sur le parti qu’en

peut tirer la médecine, sont infiniment au-dessous

de celles dont la Commission va vous donner con-

naissance.

Il n’est personne parmi vous, Messieurs, qui,

dans tout ce qu’on a pu lui citer du magnétisme,

n’ait entendu parler de cette faculté qu’ont cer-

tains somnambules, non seulement de déterminer

le genre de maladies dont ils sont affectés
,

la du-

rée, l’issue de,ces maladies,* mais encore le genre
,

la durée, et l’issue des maladies des personnes

avec lesquelles on les met en rapport. Les trois ob-

servations suivantes nous ont paru tellement im-

portantes que nous avons cru devoir vous les fab’e

connaître dans leur entier, comme présentant des

exenqjles fort remarquables de cette intuition et



de cette prévision
;

vous y trouverez en même
temps la réunion de divers phénomènes qui n’ont

pas été observés chez les autres magnétisés.

Paul Villagrand
,
étudiant en droit, né à Ma-

gnac-Laval (Haute-Vienne)
,

le i8 mai i 8o3
,
fut

frappé^ le 25 décembre 1825^ d’une attaque d’a-

poplexie avec paralysie de tout le côté gauche du
corps. Après dix-sept mois de divers traitemens

par l’acupuncture, un séton à la nuque
j
douze

moxas le long de la colonne vertébrale, traitemens

qu’il suivit soit chez lui
,
soit à la maison de santé,

soit à l’hospice de perfectionnement, et dans le cours

desquels il eut deux nouvelles attaques
,

il fut ad-

mis
,
le 8 avril 1827 ,

dans l’hôpital de la Charité.

Bien qu’il eut éprouvé un soulagement notable des

moyens mis en usage avant son entrée dans cet hô-

pital
,

il marchait avec des béquilles
,
sans pouvoir

s^appuyer sur le pied gauche. Le bras du même
côté exécutait bien divers mouveinens

j
mais Paul

ne pouvait le lever vers la tête. Il y voyait à jaeine

de l’œil droit
,

et avait l’ouïe très dure des deux

oreilles. C’est dans cet état qu’il fut confié aux soins

de notre collègue
, M. Fouquier, qui, outre la pa-

ralysie bien évidente, lui reconnut des symptômes
d’hypertrophie du cœur.

Pendant cinq mois, il lui administra l’extrait

alcoholiquedenoix vomique, le fit saigner de temps

en temps, le purgea, et lui fit appliquer des vési-^

catoires. Le bras gauche reprit un peu de force
,
les

maux de tête auxquels il était sujet s’éloignèrent

,

et son état resta stationnaire jusqu’au 29 août 1827

,
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époque à laquelle il fut magnétisé pour la première

fois par M. Foissac^ craprës Tordre et sous la direc-

tion de M. Fouquier. Dans cette première séance,

il éprouva une sensation de chaleur générale, puis

des soubresauts dans les tendons. Il s’étonna d’étre

envahi, pour ainsi dire, par une envie de dormir,

se frotta les yeux pour la dissiper, fit des efforts vi-

sibles et infructueux pour tenir ses paupières ou-

vert enfin
,

sa tête tomba sur sa poitrine, et il

s’endOi^mit?iA dater de ce moment ,
la surdité et le

mal dé‘ tête bnt cessé. Ce n’est qu’à la neuvième

séance que le sommeil devint profond
;
et c’est à la

dixième qu’il répondit par des sons inarticulés aux

questions qu’on lui adressa
;
plus tard, il annonça

qu’il ne pourrait guérir qu’à l’aide du magnétisme
,

et il se prescrivit des synapismes, des bains de Ba-

règes, et la continuation des pilules d’extrait de

noix vomique. Le 25 septembre, la Commission

se i:endit à l’hôpital delà Charité, fit déshabiller le

malade, et constata que le membre inférieur gau-

che était manifestement plus maigre que le droit

,

que la main droite serrait beaucoup plus fort que

la gauche
,
que la langue tirée hors la bouche était

portée vers la commissure droite, et que, dans la

buccination, la joue droite était plus bombée que

la gauche.

On magnétisa alors Paul
,
qui ne tarda pas à en-

trer en somnambulisme. Il récapitula ce qui était

relatif à son traitement
,
et prescrivit que

,
dans le

jour même
,
on lui appliquât un synapismeà chaque

jambe pendant une heure et demies que le lende-
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main on lui fît prendre un bain de Barcges. et qu’en

sortant du bain
^
on lui mît dessynapismes pendant

douze heures sans interruption
,
tantôt à une place

,

tantôt à une autre; que le surlendemain, après

avoir pris un second bain de Barèg;es, on lui tirât

une palette et demie de sang du bras droit. Enfin

il ajouta qu’en suivant ce traitement^ le 28, c’est-à-

dire trois jours après, il marcherait sans béquilles

en sortant de la séance, où il dit qu’il faudrait en-

core le magnétiser. On suivit le traitement qu’il

avait indiqué; et au jour dit, le 28 septembre, la

Commission vint à l’hôpital delà Charité. Paul se

rendit, appuyé sur ses béquilles, à la salle des con-

férences
,
où il fut magnétisé, comme de coutume ,

et mis en somnambulisme. Dans cet état, il assura

qu’il retournerait à son lit sans béquilles, sans sou-

tien. A son réveil, il demanda ses béquilles; on lui

répondit qu’il n’en avait plus besoin. En effet il se

leva, se soutint sur la jambe paralysée, traversa la

foule qui le suivait
,

descendit la marche de la

chambre d’expériences
,
traversa la deuxième cour

de la Charité, monta deux marches
; et arrivé au

bas de l’escalier
,
il s’assit. Après s’être reposé deux

minutes, il monta, à l’aide d’un bras et de la

rampe, les vingt-quatre marches de l’escalier qui

conduit à la salle où il couchait
;

il alla à son lit sans

appui , s’assit encore un moment
,

et fit ensuite

une nouvelle promenade dans la salle
,
au grand

étonnement de tous les malades qui
,
jusqu’alors

,

Pavaient toujours vu cloué dans son lit. A dater de

ce jour
,
Paul ne reprit plus ses béquilles.
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I^a Commission se réunit encore, le 1 1 octobre

.suivant y à rhôpital de la Charité. On le magné-

tisa, et il annonça qu’il serait complètement guéri

à la fin de l’année, si on lui établissait un séton

deux pouces au-dessous delà région du cœur. Dans

cette séance on le pinça à plusieurs reprises, on lui

enfonça une épingle à une ligne de profondeur

dans le sourcil et dans le poignet
,
sans qu’il don-

nât aucun signe de sensibilité.

Le i6 octobre, M, Fouquier reçut du Conseil

général des hospices une lettre qui l’invitait à sus-

pendre les expériences magnétiques qu’il avait com-

mencées à riiôpital de la Charité (i). On fut donc

obligé de cesser l’usage du magnétisme, dont le

itjalade ne pouvait, disait-il, assez louer l’efficacité.

Alors M. Foissac le fit sortir de l’iiôpital, et le plaça

ime des Petits-Augustins
,
no. i8, dans une cham-

bre particulière, où il continua son traitement.

Le 29 du meme mois, la Commission se rendit

ch ez le malade
,

pour examiner les progrès de sa

guérison
;
mais avant de le magnétiser

,
elle cons-

tata que la marche avait lieu sans béquilles, et

qu’elle paraissait plus assurée que dans la séance

précédente. Ensuite on lui fit essayer ses forces

au dynamomètre. Pressé par la main droite
,
l’ai-

guille marquait 3o kilogrammes
,

et de la main

gauche 12. Les deux mains réunies la firent mon-

ter à 3 i. On le magnétisa
;
en quatre minutes le

.somnambulisme se déclara
,
et Paul assura qu’il se-

(1) \oy. ci-dessus, pag. iii.



— I7I —

•

rait totalement guéri le janvier. On essaie ses

forces : la main droite fait monter Taiguille du dy-

namomètre à 29 kilogrammes (un de moins qu’a-

vant le sommeil)^ la main gauche (la paralysée)

à 26 ( i4 de plus qu’avant le sommeil ) ,
et les deux

mains réunies à 4^ (
i4 de plus qu’avant ).

Toujours dans le somnambulisme il se lève pour

marcher et franchit vivement l’espace
;

il saute à

cloche-pied sur le pied gauche
;

il se met à genou

sur le genou droit
;

il se relève en se soutenaiitip al-

la main gauche sur un assistant et en faisant porter

sur le genou gauche tout le poids de son corps. Il

prend et soulève M. Thillaye
,
le fait tourner sur

lui-même
5
et se rasseoit l’ayant sur ses genoux. Il

tire de toute sa force le dvnamomètre et fait mon-

ter l’échelle de traction à seize myriagrammes. Sur

l’invitation qu’on lui fait de descendre l’escalier
y il

quitte brusquement son fauteuil^ prend le bras de

M. Foissac
,

qu’il laisse à la porte
,
descend et *re-

monte les marches deux à deux
^
trois à trois

,
avec

une rapidité convulsive, qu’il modère cependant

quand on lui dit de les franchir une à une. Aussitôt

qu’il est réveillé
,

il perd cette augmentation éton-

nante de ses forces
;

alors
,
en effet

,
le dynamo-

mètre ne marque plus que trois myriagrammes trois

quarts, c’est-à-dire douze un quart moins qu’avant

le réveil. Sa démarche est lente
,
mais assurée

,
il

ne peut soutenir le poids de son corps sur la jambe
gauche

(
la paralysée) / et il essaie inutilement de

soulever M. Foissac.

INous devons noter, Messieurs
,
que

,
peu de



jours avanl celle dernière expérience
,
ce malade

avait perdu deux livres et demie de sang
^

qu’il

avait encore deux vésicatoires aux jambes, un sé-

ton à la nuque, un autre à la poitrine
ÿ
vous recon-

naîtrez par conséquent avec nous quelle prodigieuse

augmentation de forces le magnétisme avait dé-

veloppé dans les organes malades
,

celle des or-

ganes sains restant la même
,
puisque

,
pendant

tout le temps qu’a duré le somnambulisme ,
la

force totale du corps avait été plus que quadru-

Paul renonça par la suite à tout traitement mé-

dical. Il voulut seulement qu’on se bornât à le ma-

gnétiser
; et

,
vers la fi n'^de l’année

,
comme il té-

moignait le désir d’être mis et maintenu pendant

huitjours en somnambulisme pour que sa guérison

fut complétée le ler. janvier, il fut magnétisé le

25 décembre,* et, à dater de ce jour , il resta en

somnambulisme jusqu’au ler. janvier.

Pendant ce temps
,

il fut
,

à des intervalles iné-

gaux éveillé environ douze heures, et dans ces

courts momens de réveil on lui laissait croire qu’il

n’était endormi que depuis quelques heures. Pen-

dant tout son .sommeil ses fonctions digestives se

firent avec un surcroît d’activité.

Il était endormi depuis trois jours lorsque
,
ac-

compagné de M. Foissac, il partit à pied le 28 dé-

cembre de la rue Mondovi et alla trouver M. Fou-

quier, à l’hôpital de la Charité
,
où il arriva à neuf

heures. Il y reconnut les malades auprès desquels

il était couché avant sa sortie
,

les élèves qui fai-



salent le serv ice dans la salle , e4. 11 lui les veux fer-»
^

«J

mes
,
un doigt étant appliqué sur chaque paupière^

quelques mots que lui présenta M. Fouquier.

Tout ce dont nous étions les témoins nous

parut si étonnant^ que la Commission voulant

suivre jusqu’à la fin l’iiistoire de ce somnambule

,

se réunit le ler. janvier chez M. Foissac, où elle

trouva Paul endormi depuis le 25 décembre II avait

supprimé^ quinze jours auparavant^ les sétons de la

nuque et de la poitrine^ et s’était fait établir au

bras gauche un cautère qu’il devait conserver toute

la vie. Il déclarait^ du reste
^

qu’il était guéri;

qu’en ne commettant aucune imprudence . il arri-

verait à un âge avancé
,
et qu’il succomberait à une

attaque d’apoplexie. Eveillé ,
il sort de chez M. Fois-

sac
5

il marche et court dans la rue d’un pas fernie

et assuré. A son retour, il porte avec la plus grande

facilité une personne présente quhl n’avait pu sou-

lever qu’avec peine pendant son sommeil (i).

Le 12 janvier
,

la Commission se rassembla de

nouveau chezM Foissac, ou se trouvaient M Em.

de Las Cases
,
député

,
M. le comte de Rumigny

,

premier aide-de-camp du Roi
,

et M. Segalas
,

niembre de l’Académie. M. Foissac nous annonça

qu’il allait endormir Paul
;
que

,
dans cet état de

somnambulisme
,
on lui appliquerait un doigt sur

(i) On voit dans cette expérience que les forces du ma-

lade diminuent en somnambulisme
,
à mesure qu’elles aug-

mentent dans l’état de veille
,

et qu’il approche davantage

du terme de la guérison. [Note r/c'M. Foissac.
)



— 174 —
chaque œil fermé

^
et que

^
malgré celte occlusion

complète des paupières
,

il distinguerait la couleur

des cartes^ qu’il lirait le titre d’un ouvrage et quel-

ques mots ou lignes indiqués au hasard dans le

corps même de l’ouvrage. Au bout de deux minutes

de gestes magnétiques^ Paul est endormi. Les pau-

pières étant tenues fermées constamment et alterna-

tivement par MM. Fouquier^ Itard
,
Marc et le

Rapporteur, on lui présente un jeu de cartes neuve.*;,

dont on brise la bande de papier portant le timbre

de la régie
j
on les mêle, et Paul reconnaît facilement

et successivement : les Roi de pique
,
as de trèfle

,

dame de pique, neuf de trèfle
,
sept de carreau,

dame de carreau et huit de carreau.

On lui présente, ayant les paupières tenues fer-

mées par M. Ségalas
,
un volume dont le Rappor-

teur s’était muni. Il lit sur le titre : Histoire de

France (i). Il ne peut lire les deux lignes intermé-

diaires
,
et lit sur la cinquième le nom seul Aricjue-»

til, qui y est précédé de la préposition par. On ouvre

le livre à la page 89, et il lit à la première ligne :

le nombre de ses il passe le mot troupes
, et

continue : Au moment où on le croyait le plus oc-

cupé des plaisirs du carna\>al,,.. Il lit également le

titre courant Louis ^ mais ne peut lire le chiffre

romain qui le suit. On lui présente un papier sur

(
I
)
Histoire de France

, depuis les Gaulois juscpi a la

mort de Louis XVI

^

par Anquetil
5

i 3 vol. Paris,

iSay. — Le passage lu par Paul est à la page 89 du 8*. vo-

luiiie.
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lequel ou a écrit les mots agglutination et magnée

tisnie animal. Il épële le premier et prononce les

deux autres. Enfin on lui présente le procès-ver-

bal de cette séance
,

il en lit assez distinctement: la

date et quelques mots plus lisiblement écrits que

d’autres. Dans toutes ces expériences, les doig^ts ont

été appliqués sur la totalité de la commissure de

chaque œil
,
en pressant de haut en bas la paupière

supérieure sur l’inférieure
,

et nous avonS) remar-

qué que le globe de l’œil avait été dans un mouve-

ment constant de rotation, et paraissait sef diriger

vers l’objet soumis à la vision.

Le 2 février, Paul fut mis en somnambulisme

chez MM. Scribe et Brémard^ négocians, rue Saint-

Honoré, no. 296. Le Rapporteur de la Commission

était le seul membre présent à l’expérience. On
ferma les paupières comme dans la précédente, et

Paul lut dans l’ouvrage intitulé: les Mille et une

Nuits, le titre ^ le mot Préface et la première ligne

de cette préface, moins le mot peu. On lui présenta

aussi un volume intitulé : Lettres de deux Amies ,

par Mme. Campan, Il distingua sur une estampe la

ligure de Napoléon
j

il en montra les bottes, et dit

qu’il y voyait deux femmes. Ensuite il lut couram-

ment les quatre premières lignes de la page 3
,
à

l’exception du mot raviver. Enfin il reconnut
,

sans les toucher
,
quatre cartes qu’on lui présenta

successivement deux à deux : c’étaient le Roi de

pique et le huit de cœur, la dame et le Roi de

trèfle.

Dans une autre séance
,
qui eut lieu le i 3 mars
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sinvant
,
Paul essaya inutilement de distinguer dif-

férentes cartes qu’on lui appliqua sur l’épigastre ;

mais il lut encore
,
les yeux fermés

^
dans un livre

ouvert au hasard
^
et cette fois ce fut M. Jules Clo-

quet qui lui boucha les paupières Le Rapporteur

écrivit aussi sur un morceau de papier deux noms
propres ; Maximilien Robespierre

^

qu’il lut égale-

ment bien.
’li

Les conclusions à tirer de cette longue et curieuse

observation sont faciles
;
elles découlent naturelle-

ment de la simple exposition des faits que nous

avons rapportés, et nous les établissons de la ma-

nière suivante: 10. un malade qu’une médecine ra-

tionnelle, faite par un des praticiens les plus dis-

tingués de la capitale, n’a pu guérir de la paraly-

sie
,
trouve sa guérison dans l’emploi du magné-

tisme et dans l’exactitude avec laquelle on suit le

traitement qu’il se prescrit lui-même quand il est

en somnambulisme
;

ao. dans cet état
,
ses forces

sont notablement augmentées
j 3o. il nous donne

la preuve la plus irrécusable qu’il lit ayant les yeux

fermés; 4®. enfin il prévoit l’époque de sa guérison,

et cette guérison arrive (1). ^ ?

L’observation suivante nous montrera cette pré-

vision encore plus développée chez un homrne du

peuple tout“à-fait ignorant
,

et qui à coup sûr

n’avait jamais entendu parler du magnétisme.

Pierre Cazot
, âgé de vingt ans

,
ouvrier chape-

( 1) Yoy. note 1
1®.
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lier
,
né d’une mère épileptique

^
était sujet depuis

dix ans à des attaques d’épilepsie qui se renouve-
laient cinq à six fois par semaine

y lorsqu’il entra à
1 lîopital de la Charité^ dans les premiers jours
du mois daoût 1827. Il fut de suite magnétisé
par M. Foissac

; il s’endormit à la troisième séan-
ce, et devint somnambule à la dixième, qui eut
lieu le 19 août. Ce fut alors, à neuf heures du
matin

,
qu il annonça que le jour même

, à quatre
heures après midi

,
il aurait une attaque d’épilepsie

;

mais qu’on pouvait la prévenir si on le magnétisait
un peu auparavant. On préféra vérifier l’exactitude
de sa prévision

, et aucune précaution ne fut prise
pour s’y opposer. On se contenta de l’observer sans
qu il s en doutât. A une heure, il fut saisi d’une
violente céphalalgie ,* à trois heures

, il fut forcé de
se mettre au lit

,
et à quatre heures précises l’accès

éclata : sa durée fut de cinq minutes. Le surlende-
main Cazot étant en somnambulisme

, M. Fouquier
lui enfonça à l’improviste une épingle d’un pouce
de long entre l’index et le pouce de la main droite;
il lui perça avec la même épingle le lobe de l’oreille;

on lui écarta les paupières et on frappa plusieurs
fois la conjonctive avec la tête d’une épingle,
sans qü’il donnât le moindre signe de ‘sensibi-

lité.

La Commission se rendit à l’hôpital de la Cha-
rité le 24 août

,
à neuf heures du matin

,
pour

suivre les expériences que M. Fouquier, l’un de
ses membres

, avait le projet de continuer sur ce
malade.

12

/
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Dans celt^ séance^ M. Foissac se plaça en

face
,
et à six pieds de distance de Cazot; il le

fixa ,
;pe fit aucun geste avec les mains

,
garda le

silence le plus absolu
,

et Cazot s’endormit en huit

minutes. Trois fois on lui plaça sous le nez un fla-

con plein d’ammoniaque : sa figure se colora
,

la

respiration s’accéléra ;
mais il ne se reveilla pas.

M. Fouquier lui enfonça dans 1 avant-bras une

épingle d’un pouce. On lui en introduisit une autre

à une profondeur de deux lignes obliquement sous

le sternum, une troisième obliquement aussi à l’épi-

gastre, une quatrième perpendiculairement dans la

plante du pied. M. Guersent le pinça à l’avant-bras,

de manière à y laisser une ecchymose Itard

s’appuya sur sa cuisse de tout Iç. poids de son corps.

On chercha à provoquer le chatouillement^n pro-

menant sous le nez
,
sur les lèvres

,
sur les sourcils,

les cils
,

le col et la plante du pied un petit mor-

ceau de papier : rien ne put le réveiller. Nous le

pressâmes de questions... Gombien aurez-vous en-

core d’accès? — Pendant un an. — Savez-vous

s’ils seront rapprochés les uns des autres ? Non.

. En aurez-vous un ce mois-ci?— J’eir aurai un

lundi 9.7, à trois heures moins vingt minutes. —
Sera-t-il fort? — Il ne le sera pas la moitié de celui

qui m’a pris dernièrement. — Quel autre jour

aurez-vous un nouvel accès ? — Après un mouve-

ment d’impatience ,
il répond : D aujourd hui en

quinze, c’est-à-dire le 7 septembre. — A quelle heu-

.A six heures moins dix minutes du matin.

La maladie d’un des enlans de Cazot le força
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de sortir ce jonr-là même

,
août^ de la Charité,

'

Mais on convint de Ty faire revenir le lundi 27 au
matin pour observer Faccës qu’il avait annoncé de-
voir arriver le même jour, à trois heures moins
vingt minutes. Le concierge ayant refusé de le re-

cevoir lorsqu’il s’y présenta
,
Cazot se rendit chez

M. Foissac pour se plaindre de ce refus. Ce dernier
préféra

,
nous a-t-il dit

, dissiper cet accès par le

magnétisme que d’en être seul témoin : nous n’avons
pu par conséquent constater l’exactitude de cette

prévision. Mais il nous restait' encore à observer
l’accès annoncé pour le 7 septembre. M. Fouquier
ayant fait entrer Cazot le 6 à l’hôpital

, sous' pré-
texte de lui donner des soins qu’il ne pouvait rece-
voir hors de l’établissement, le fit magnétiser dans
le courant de cette journée du 6 par M. Foissac,
qui l’endormit par la seule action de sa volonté et la

fixité de -son regard. Dans ce sommeil Cazot répéta
que le lendemain il aurait une attaque à six heures
moins dix minutes

, et qu’on pourrait la prévenir
s’d était magnétisé un peu auparavant. A un si-

gnal convenu et donné par M, Fouquier, M. Fois-
sac, dont Cazot ignorait la présence, le réveilla

comme il l’avait endormi, par l’acte de sa volonté
,

malgré les questions qu’on adressait à ce som-
nambule

,
et qui n’avaient d’autre but que de

lui cacher le moment ou il devait être réveillé.

Pour être témoin du second accès, la Commis-
sion se réunit le 7 septembre, à six heures moins
un quart du matin, dans la salle Saint-Michel, à
la Charité. Là

, elle apprit que, la veille, à huit

12..
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heures du soir^ Cazot avait été saisi d’une douleur

de tête qui l’avait tourmenté toute la nuit
^
que cette

douleur lui avait procuré la sensation d’un carillon,

et qu’il avait eu des élancemens dans les oreilles. A

six heures moins dix minutes, nous fumes témoins

de l’accès épileptique caractérisé parla roideur et la

contraction des membres
,
la projection répétée et

saccadée de la tête en arrière
,

la courbure arquée

du corps en arrière, la clôture convulsive des pau-

pières
,

la rétraction du globe de l’œil vers le haut

de l’orbite
,

les soupirs
,

les cris
,
l’insensibilité au

pincement ,
le serrement de la langue entre les

dents. Tout cet appareil de symptômes a duré cinq

minutes pendant lesquelles il y a eu deux rémis-

Usions de quelques secondes chacune, et ensuite un

brisement douloureux des membres et une lassi-

tude générale.

-' Le lo septembre ,
à sept heures du soir, la Com-

mission se réunit chez M. Itard, pour continuer ses

expériences sur Cazot. Ce dernier était dans le ca-

binet où la conversation s’était engagée avec lui jus-

qu’à sept heures et demie, moment auquel M. Fois-

sac ,
arrivé depuis lui

,
et resté dans l’anticliambre

séparé du cabinet par deux portes fermées et! à une

distance de douze pieds, commença à le magnéti-

ser. Trois minutes après, Cazot dit : Je crois que

M, Foissac est Va, car je me sens abasourdi. Au

bout de huit minutes, il était complètement endor-

mi. On le questionne, et il assure de nouveau que de

ce jour en trois semaines, le ler. octobre, il aura un

accès épileptique à midi moins deux minutes.
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Il s’agissait d’observer avec autant de soin que
nous 1 avions fait le ^ septembre^ l’accës épileptique

qui avait été prédit pour le ler. octobre. A cet elfe l!

la Commission se rendit ce même jour à onze heures
et demie

^
chez M . Georges

,
fabricant de cha-

peaux rue des Ménétriers
,
no.

1 7, ou Cazot demeu-
rait et travaillait. Nous apprîmes de M. Georges

,

que Cazot était un ouvrier très rangé
,
d’une excel-

lente conduite^ et incapable soit par la simplicité

de son esprit
^
soit par sa moralité

^
de se prêter à

line supercherie quelconque
;

qu’il n’avait pas eu
d accès d’epilepsie depuis celui dont la Commission
avait été témoin à l’hôpital delà Ciiarité

;
que ne se

sentant pas bien portant, il était resté dans sa

chambre et qu’il ne travaillait pas; qu’il y avait

dans ce moment auprès de lui un homme intelli-

gent sur la véracité et la discrétion duquel on pou-
vait compter

;
que cet homme ne lui avait point

dit qu’il avait prédit une attaque pour aujourd’hui
;

qu’il paraissait prouvé que
,
depuis le 10 septem-

bre, M. Foissac avait eu des relations avec Cazot,
mais sans qu’on pût en inférer qui! lui eût rap-

pelé sa prédiction, et qu’au contraire M. Foissac

attachait une très grande importance à ce que
personne ne parlât au malade de ce qu’il avait an-
noncé, etc. M. Georges monte à midi moins cinq

minutes dans une pièce située au-dessous de celle

oû habite Cazot; et une minute après, il vient

nous prévenir que Faccès a lieu. Nous mon-
tons tous à la hâte, MM. Guersent, Thillaye,

Marc, Guéneau de Mussy, Ilard et le Ilapporteur

,
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au sixième élage^ où
^
étant arrivés^ la montre d un

des Commissaires marquait midi moins une minute

au temps vrai. Reunis autour du lit de Cazot^ nous

avons trouvé Taccès épileptique caractérisé par les

symptômes suivans : roideur tétanique du tronc et

des membres ,
renversement de la tête et par fois

du tronc en arrière ,
rétraction convulsive par en

haut du globe des yeux dont on ne voit queleblanc^

injection très prononcée de la face et du col, con-

traction des mâchoires, convulsions fibrillaires par-

tielles des muscles de Favant-bras et du bras droit,

bientôt après, opisthotonos tellement prononcé

que le tronc était soulevé en arc de cercle, et que

te corps n’avait d’autre appui que la tête et les

pieds
,
lesquels mouvemens se sont terminés par

une brusque détente. Peu de momens "apres cette

attaque, c’est-à-dire après une minute de relâche,

un nouvel accès semblable au précédent s’est dé-

claré. Il y a eu des sons inarticulés
,
la respiration

était haletante
,
par secousses ,

le larinx s’abaissant

et s’élevant rapidement ,
et le pouls battant de cent

trente-deux à cent soixante fois. Il n y a pas eu

d’écume à la bouche
,
ni de contraction du pouce

vers la face palmaire. Au bout de six minutes,

l’accès s’est terminé par des soupirs, l’affaisse-

ment des membres et l’ouverture des paupières.

Le malade a fixé les assistans d’un air étonné
,
et il

s’est plaint d’être courbaturé, surtout dans le

bras droit.

Quoique la Commission ne pût douter de l’aclion

bien réelle que le magnétisme produisaitsur Cazot,
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même à son insu et à une certaine distance ^ elle

voulut encore en acquérir une preuve nouvelle. Et

comme il avait été prouvé dans la dernière séance

que M. Foissac avait eu avec lui des relations, dans

lesquelles il aurait pu lui dire cpi’il avait annoncé

une attaque qui devait arriver le ler. octobre, la

Commission voulut aussi
,
en provoquant de nou-

velles expériences sur Cazot, induire M. Foissac en

erreur sur le jour où son épileptique aurait l’atta-

que, qu’il aurait annoncée d’avance. Par ce moyen
nous nous mettions à l’abri de toute espèce de con-

nivence, à moins qu’on ne suppose qu’un homme
que nous avons toujours vu probe et loyal voulût

s’entendre avec un homme sans éducation, sans .

intelligence, pour nous tromper. Nous avouonsque

nous n’avons fait ni à l’un ni à 1 autre cette injure,

et nous rendons la même justice à MM. Dupotet et

Chapelain
,
dont nous avons eu plusieurs fois occa-

sion de vous parler. 'G;

La Commission se réunit donc dans le cabinet de

M. Bourdois, le 6 octobre, à midi, heure à laquelle

Cazot y arriva avec son enfant. M. Foissac avait été

invité à s’y rendre à midi et demi
;

il fut exact à

l’heure dite, et resta dans le salon, à l’insu de

Cazot, sans aucune communication avec nous. On
alla cependant lui dire par une porte dérobée que

Cazot était assis' sur un canapé éloigné de dix pieds

d’urie porte fermée
,
et que la Commission désirait

qu’il l’endormît et l’éveilla t à cette distance lui

restant dans le salon, et Cazot dans le cabinet.

A midi trente-sept minutes, pendant que Cazot
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est occupé de la conversation à laquelle nous nous

livrons ^lOTitrqu’ilDexamine les tableaux qui ornent

le cabinetpM. Foissac^ placé dans la pièce voisine,

comïnenfceà.le magnétiser^ nous remarquons qu’au

bout dequatre minutes
,
Cazot clignotte légèrement

les y.eux,?, qu’il a un air inquiet, et qu’en fin il s’en-

dort en neuf minutes. M. Guersent, qui lui avait

donné deslsoins à l’hôpital des Enfans, pour ses

attaqua d’épiiepsie
,
lui demande s’il le reconnaît?

réponsest^ffirniative. M. Itard lui demande quand

il aura) accès ?ï il répond que' ce sera d’aujour-

d’hui jeu quatreb semaines (
le 3 novembré j) ,

à

qiiatreheures cinq minutes du soir.oOn lui demande

en^itite quand il en aura un autre? il répond^ après

s’êtaJOvrecuciUG et î avoir ^hésité
,
ique ce %era cinq

semaines: faprès- celui quul yienÉid’inâiquerqile’ ^
décembre^ à neuf heures et demie du matin, oox)

Jbe procès-^yerbal de cette séance ayant été lu en

presience de' MMFGissaG ,)pour qu’il le signât avec

iiQUiS^ nous « avionssvoulu p comme il a été dit ci-

dessus l’induire en erreur; et en le lui lisant avant

clede .faire signer aux membres de la Gommission,

le Rapporteur lut que le premier accès ^de Gazot

aurait lieu le dimanche 4 novembre, tandis que le

malade/avait fixé le samedi 3. Il le trompa légale-

ment sur le second, et M. Foissac prit note* deaces

fausses indications comme si elles étaient exactes
;

mais -ayant:, quelques jours après, mis Gazot(ien

somnambulisme ainsi qu’il avait coutume de le faire

poni'idissiper ses maux de tête, il apprit de lui que

c’était le 3 et non le 4 q^dil devait avoir son accès.
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et il en avertit M. Itard Ip i^r. novembre, croyant

qu’il y avait eu erreur dans le proces-verbal ,'^dont

cependant M. Itard soutint la prétendue véracité.

La Commission prit de nouveamî toutes les pré-

cautions convenables pour observern^accès du 3 no-

vembre
; elle se rendit à quatre heures du soir chez

M. Georges
j
elle apprit de lui, de sa femme, et

d’un deses ouvriers, queCazot avait travaillé comme
de coutume toute la matinée jusqu’à deux heuresj,

et qu’en dînant il avait ressenti du mal de tête
;
que

cependant il était descendu pour reprendre son

travail
;
mais que le mal de tête augmentant, et

qu’ayant, eu un étourdissement, il était rentônté

chez lui et s’était couché et endormi. AlorS/MMno

Bourdois^l» Fouquier et le Rapporteur montèrentl^

précédés de Mi' Georges, vers la chambre deCl^t^;-^

M. Georges y entra seul et le trouvàrpFofondétnent

endormi ce qu’il nous fit remarquer- par la porte

qui était en tr’oUverte sur l’escalier. M. Georges lui

parla haut y le remua
,

le secoua par le bras sans ^

pouvoir le réveiller
;
et à quatre heures six minutes ;o

au milieu des tentatives faites par M. Georges pour>

le réveiller
,
Cazot fut saisi des principaux symp-

tômes qui caractérisent un accès d’épilepsie ,"cet

semblables en tout à ce que nous avions observé sur

lui précédemment
( p. i8o). s

La jsecond accès annoncé dans la séance du 6
octobre

,
U pour le 9 décemÈre, c’est-à-dire deux

mois auparavant
,
eut lieu à neuf heures et demie,

un quart d’heure plus tard qu’il n’avait été prédit,

et fut caractérisé par les mêmes phénomènes pré-
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curseurs, et par les mêmes symptômes que ceux

des 7 septembre, ler, octobre et 3 novembre.

Enfin le 1 1 février 1828, Cazot fixa l’époque d’un

nouvel accès au 22 avril suivant, à midi cinq mi-

nutes y et cette annonce se vérifia comme les pré-

cédentes
,
à cinq minutes près

,
c’est-à-dire à midi

dix minlutes. Cet accès, remarquable par sa violence,

ipar l’espèce de fureur avec laquelle Cazot se mordit

la main et l’avant-bras
,
par les secousses brusques

et répétées qui le soulevaient, durait depuis trente-

cinq minutes
,
lorsque M. Foissac qui était présent

le magnétisa. Bientôt l’état convulsif cessa pour

faire place à l’état de somnambulisme magnétique

ipendantplequel Cazot se leva
,
se mit sur une chaise

jOta dit qu’il était très fatigué^ qu’il aurait encore

iid^ux accès : l’un dendemain en neuf semaines, à

ffj^ix heures trois minutes ( 20 juin ). Il ne veut pas

f l penseti au deuxième accès, parce qu’il faut songer à

qtî^ qui arrivera auparavant (à ce moment il renvoie

sa .femme qui était présente), et il ajoute qu’environ

IJtrois semaines après l’accès du 20 juin il deviendra

' fou
, que sa folie durera trois jours pendant lesquels

il sera si méchant qu’il se battra avec tout le monde ;

qu’il maltraitera même sa femme et son enfant^

qu’on, ne devra pas le laisser avec eux, et qu’il ne

sait pas s’il ne tuerait pas une personne qu’il ne dé-

signe pas. Il faudra alors le saigner de suite des deux

pieds. Enfin y ajoute-t-il, je serai guéri pour le

mois (Uaoût ,* et uiïe fois guéri
,
la maladie ne me

reprendra plus
,
quelles que soient les circons-

tances qui animent.
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C’est le 10. avril que tontes ces prévisions nous

sont annoncées
^
et deux jours après

^
le 24 > Cazot,

voulant arrêter un cheval fougueux qui avait pfis le

mors aux dents, fut précipité contre la roue d’un

cabriolet qui lui fracassa l’arcade orbitaire gauche,

et le meurtrit horriblement. Transporté à l’hôpital

Beaujon, il mourut le lô mai. On trouva à l’ou-

verture du crâne une méningite récente^ des col-

lections purulentes sous les téguraens du crâne et

à l’extrémité du plexus • choroïde une substance

jaunâtre intérieurement, blanche à l’extéirîent^-êt

renfermant de petites hydatides (i).

Nous voyons dans cette observation ,i^untjeune

homme sujet depuis dix ans à des attaqué d^épi-

lepsie pour lesquelles il a été successivement traité

à l’hôpital des Enfans, à Saint-Louis^aet eijèettîjpté

du service militaire. Le magnétisnie agit sdn'dui

quoiqu’il ignore complètement ce qu’bn lui faitîîll

devient somnambule. Les symptômes de- sa tnnladie

s’améliorent; les accès diminuent de fréqtterice,

les maux de tête, son oppression dispafarssent sous

l’influence du magnétisme
;

il se prescrit un trai-

tement approprié à la nature de son mal^, ’et^dbnt

il se promet la guérison. Magnétisé à son insu et de

loin^ if tombe en somnambulisme, et en est retiré

avec la ‘même promptitude que lorsqu’il était ma-

gnétisé de près. Enfin il indique avec une tate pré-

cision
,
un et deux mois d’avance le jour etl’heure

où il doit avoir un accès d’épilepsie. Cëpéndant

(i) Yoy. note và^.
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doué de sa prévision pour des accès aussi éloignés^

bien plus pour des accès qui ne doivent jamais avoir

lieu,^ il ne prévoit pas que dans deux jours il sera

frappé d’un accident mortel.

iSans chercher à concilier tout ce qu’une pareille

observation peut^ au premier coup-d’œil
,
offrir de

contradictoire, la Commission vous fera remarquer

que les prévisions de Cazot ne sont relatives qu’à

ses accès
^
qu’elles se réduisent à la conscience des

modifications organiques qui se préparent et ar-

rivent en lui comme le résultat nécessaire des fonc-

tions intérieures
;
que ces prévisions

,
quoique plus

ét^jîiduep
,
sont tout-à-fait semblables à celles de cer-

taiqs épileptiques qui reconnaissent à divers symp-

tptpe^, précurseurs^ comme la céphalalgie
^ Jes yev-

tigeSj,,4^;Jftioro.sité, Vaura épileptwa

,

qu’ils auront

bientôt nn accès- Serait-il étonnant que les som-

natnb.ules dont, comme vous l’avez vu^ les^ sensa-

tipns sont extrêmement vives, pussent prévoir leurs

accès long^temps d’avance, d’après, quelques symp-

tômes ou impressions intérieures qui échappent à

l’homme éveillé? C’est de cette manière. Messieurs,

que l’on pourrait entendre la prévision attestéqpar

Arétée, dans deux endroits de ses immortels ouvra-

ges, par Sauvage, qui en rapporte un exemple, et par

Cabanis. Ajoutons quela prévision de Cazot n^est pas

rigoureuse, absolue^ qu’elle est conditionnelle, puis-

qu’en prédisant un accès il annonce qu’il n’aura pas

lieu si on le magnétise, et qu’effectivement il n’a

pasdieu
;
elle est toute oi’gahique

,
toute intérieure.

Ainsi nous concevons pourquoi il n’a pas prévu un
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événement tont extérieur : savoir que le hasard lui

ferait rencontrer un cheval fougueux
^
qu’iP aurait

l’imprudence de vouloir l’arrêter
,
et qu’il recevrait

une blessure mortelle. Il a donc pu prévoir un

accès qui n’a dû jamais arriver. C’est l’aiguille d’une

montre qui dans un temps donné doit parcourir

une certaine portion du cercle d’un cadran^ et qui

ne la décrit pas^ parce que la montre vient être

brisée.
^ o

Nous venons de vous offrir dans les detix obser-

vations précédentes deux exemples très rernarqtia-^

blés àeVintuition
^
de cette faculté développée pen-

dant le somnambulisme ^
et en vertu de laquelle

deux individus magnétisés voyaient la maladîe ddtit

ils étaient atteints, indiquaient le traîtémèht'pèir

lequel on devait la^ combattre, en ànnonçaienf‘‘de

terme, en prévoyaient les attaquesJ^Le fàit^ddiit^

nous allons vous présenter l’analyse nous a (

un nouveau genre d’intérêt. Ici le magnétiséyBH^^

gé dâhPle somnambulisme juge ^la iWaladie^^-^^

personnes avec lesquelles il se met en rapportfil èù

détèrrüîny la nature
,
et en indique le rémèdè:lUOi:

Mlle /^Céline a été mise en somnambulisme eû

présence de la Commission
,
les 1 8 et 2 1 avril

, 1

7

juin, Q août, 23 décembre 1826, i 3 et 17 janvier

et 21 levrier 1827.

En passant de l’état de veille à celui de somnam-
> lÉ

. -.a.,/'
-.

bulisme» elle éprouve un refroidissement de plu-

sieurs degrés appréciable au thermomètre, sa langue

devient sèche et rugueuse de souple et humide
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qu’elle était auparavant; son haleine douce jus-

qu’alors est fétide et repoussante.

La sensibilité est presqu’abolie pendant la durée

de sofi^sbmmeii
,
car elle fait six inspirations ayant

sous lès n^arines un flacon rempli d’acide hydrochlo-

rique, et elle n’en témoigne aucune émotion . M. Marc

la pince au poignet; uneaiguille à acupuncture est

enfoncée de trois lignes dans la cuisse gauche
,
une

autre de deux lignes dans le poignet gauche. On
réunit ces deux aiguilles par un conducteur galva-

nique^ des mouvemens convulsifs très marqués se

développent dans la main^ et Céline paraît

étrangère à tout ce qu’on lui fait. Elle entend les

pèVébnneW^i lui parlent de près et en la touchant,

et' ellé^h’entend pas le bruit de deux assiettes que

rbh Ifrfée à l’improviste à côté d’elle.

C’est lorsqu’elle est plongée dans cet état de som-

nambulisme que la Commission a reconnu trois fois

chez ^
elle la faculté de découvrir les maladies des

personnes qu’elle touche, et d’indiquer les remèdes

qu’il convient de leur opposer.

La Commission trouva parmi ses membres quel-

qu’un qui voulut bien se soumettre à l’exploration

de cette somnambule; ce fut M. Marc. Cé-

line fut priée d’examiner avec attention l’état de la

santé de notre collègue. Elle appliqua la main sur

le front et la région du coeur, et au bout de trois

minutes elle dit : que le sang se portait à la tête;

qu’actuellement M. Marc avait mal dans le côté

gauche de cette cavité
;
qu’il avait souvent de l’op-

pression surtout après avoir mangé
;
qu’il devait
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avoir souvent une petite toux

;
qtie la partie infé-

rieure de la poitrine était gorgée de sang
;
que quel-

que chose gênait le passage des alimens
;
que cette

partie
(
et elle désignait la région de Fappendice

xiphoïde) était rétrécie
j
que^ pour guérir Marc,

il fallait qu’on le saignât largement, que Ton appli-

quât des cataplasmes de ciguë, et que l’on fît des

frictions avec du laudanum sur la partie inférieure

de la poitrine
j
qu’il bùt de la limonade gommée ,

qu’il mangeât peu et souvjent, et qu’il ne se pro-

menât pas immédiatement apres le repas.

Il nous tardait d’apprendre de M. Marc, s’il

éprouvait tout ce que cette somnambule annonçait;

il nous dit qu’en effet il avait de l’oppression Iprs-

qu’il marchait en sortant de table; que souvent
,

il

avait de la toux, et qu’avant l’expérience il avait

mal dans le côté gauche de la tête
,
mais qu’iljoe

ressentait aucune gêne dans le passage des alimeïis.

Nous avons été frappés de cette analogie entre ce

qu’éprouve M. Marc, et ce qu’annonce la somnam-

bule
;
nous l’avons soigneusement annoté

,
et nous

avons attendu une autre occasion pour constater

de nouveau cette singulière faculté. Cette occasion

fut offerte au Rapportent*, sans qu’il l’eût provoquée,

par la mère d’une jeune demoiselle à laquelle il

donnait des soins depuis fort peu de temps.

M^'e . (ie . ,
fille deM . le marquis de .

,
pair

de France, âgée de vingt-trois à vingt-cinq ans, était

atteinte depuis deux ans environ d’une hydropisie

ascite, accompagnée d’obstructions nombreuses, les

unes du volume d’un œuf, d’autres du volume du
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poipg^ quelques-unesduvolume d’une tête d’enfant^

et dont les principales avaient leur siège daiïs le côté

gauche du ventre. L’extérieurdu ventreétait inégal,

inégalités correspondaient aux obs-

tructions dont la capacité abdominale était le siège.

M- Dupuytren, avait déjà pratiqué dix ou douze

fois la ponction à cette malade, et avait toujours

retiréunefgrande quantité d’albumine claire
,
lim-

pide, sans odeur
,
sans aucun mélange. Le soula-

gement suivait toujours l’emploi de ce moyen.

•jLe Rapporteur a été présent trois'^fois à cettë'opé-

ration |‘ et il fut facile à M.-^Dupuytren et àdùî de

s?assJltrenduvolume,et de la dureté de ces tumeurs,

par conséquent, de reconnaître leur impuisèaiice

pourifa guérison de cette malade. Ils prescrivirent

néanradios différens remèdes^, et ils "^attachèrent

quelque^, importance à dé'que’iM^^i de fût

mi^ à îl’usagodu lait 'd’une chèvre' à^laqUéllé on

ferait des frictions mercurielles. ^ bu «od

^ yjLe. la it février r 827, lé Rapporteur alla chercher

M-.iEoissac et Céline, et il les conduisit dans

une maisonc^rrue du Faubourg-du-Roule ,^âhsleur

indiquer ni le nom ,
ni la demeure

,
ni^a nktüre

de la maladie de la personne qu’il voulait Southèttre

à l'examen de la somnambule.

La malade ne parut dans la chambre où se fit

l’expérience que quand M. Foissac eiit..endormi

M'Jè. Céline
;

et alors, après avoir mis une de ses

mains dans la sienne, elle l’examina pendant huit

minutes, non pas comme le ferait un médecin en

pressant rabdonien, en le percutant, en le scrutant
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«lans tous les sens

^ mais seulement en appliquant
legerenjent la main à plusieurs repiises sur le \*èh-
tre

,
la poitrine, le dos et la tête. .b .liasu;

Interrogée pour savoir d’elle ce qu’elle aurait
observé chez mademoiselle de N***., elle répondit
que tout le ventre était malade, qu’il y avait un
squirrhe et une grande quantité d’eau du côté de la

rate
J que les intestins étaient très gonfléSÿ-fquhl y

avait des poches où des vers étaient renferniés;
qu il y avait des grosseurs du volume d’un oeufdans
lesquelles étaient contenues des matière? puri-
formes, et que ces grosseurs devaient être doulou-
leuses

j qu il y avait au bas de l’estomac Une glande
engorgee , de la grosseur de trois de sesdoigtS5 W^ie

glande était dans l’intérieur de l’estoiùao*et
devait, nuire à la digestion

j que la maladie* -était

ancienne, et qu’énfin MJk. de N*^*qdevaitnavtiir
des mqux de tête. Elle conseilla l’usage d’unë tisanne
de bourrache et de chiendent nitréeyde cinq Onces
desup de pariétaire pris chaque matin, et dé=drès
P'îftd^mercure pris dans du lait : elle ajouta qùe le

latvd’unechèvre'queron frotterait d’onguent mer-
ciiriel, une, demi—heure avant de la traire^Ucon-
'’ïeodraib,mieux (i), en outre elle prescrivit ‘dès

attacher une grande importance à cette singu-
lière Venéontre de la prescription faite par la somnambule
de 1 usage du lait d^une èhëvre frictionnée d’onguent mer-
curiel avec cettp même prescription recommandéè à la ma-
ade par,]VI,, Pupuytrcn et par le Rappor^ la Commis-
sion a du consigner ,gçlans son travail, cette coïncidence.

l3



cataplasmes de fleurs de sureau constamment ap-

pliqués sUî* le ventre, des frictions sur cette cavité

avec de rhiiileide laurier^ et à son défaut avec le

suei^d^ eêt arbuste uni àFhuile d’amandes douces^

uuilavement de décoction de kina coupee avec une

iidécoction émolliente. La nourriture devait consister

eu Viandes blanches^ laitage^ farineux
,
point de

^ eitrou; Elle permettait ti ës peu de vin
j
un peu de

cvbum iàda fleur d’orange^ ou de la liqueur de

menthe poivrée. Ce traitement n’a pas ete suivi : et

3reut-ihété, il n’aurait pas empêché la malade de

succomber. Elle mourut un an apres
5

1 ouverture

dit eadavre n’ayant pas été faite, on ne put vérifier

daUs tous ses détails ce qu’avait dit la somnambule,

t Dans une circonstancè délicate, où des médecins

fort habiles, dont plusieurs-sont membres^dè^^l’A-

^cadémie, avaient prescrit un traiterneiit metëùriel

i pôur un engorgement des glandes cervicàîeS‘ qu’ils

^^kttribuaient à un vice vénérien, la famille' de la

malade qui était soumise à ce traitement, vùyant

survenir de graves accidens, voulut avoir l’avis

d’une somnambule. Le Rapporteur fut appelé pour

ak^ister à cette consultation ^ et il ne négligea pas

dé profiter de cette nouvelle occasion d’ajouter en-

core à ce que la Commission avait vu;^Il^trouva

une jeune femme ^ la comtesse de L. F.,

-1 m .

— — '

Elle la présente comme un fait dont le Rapporteur garantit

l’authenticité
,
mais dont ni elle ni lui ne peuvent donner

aucune explication.



— —
ayant tout le côté droit du col profondément en-

gorgée par une grande quantité de glandes rappro-

chées les unes des autres. L’une d’elles était ouverte,

et donnait issue à une matière purulente jaunâtre.

Miie. Céline, que M. Foissac magnétisa en pré-

sence du Rapporteur
,
se mit en rapporti avec la

malade
, et dit que l’estomac avait été attaqué par

une substance comme du poison; que les intestins

étaient légèrement enflammés; qu’il existait à la

partie supérieure droite du col une maladie scrofu-

leuse qui avait dû être plus considérable qu’elle ne

l’était à présent
;

qu’en suivant un traitement

cjn’elle allait prescrire
,

il y aurait de l’amélioration

dans quinze jours ou trois semaines. Ce traitement

consistait en huit sangsues au creux de l’eftoinac,

quelques ^grains de magnésie, des décoçtiqns^ 4e

gruau
,
un purgatif salin toutes les semaines

lavemens cliaquejour, l’un de décoction de kina
^

et, immédiatement après, un autre de raçiuesjde

guimauve, des frictions d’éther sur les^ membres,

un bain toutes les semaines ;
et pour nourriture

,

du laitage, des viandes légères, et l’abstinence du
vin * On J suivit ce traitement pendant quel^que

temps, et il y eut une amélioration notable. Mais

l’impatience de la malade, qui trouvait que le re-

tour vers la santé n’était pas assez .rapide
,
détermi-

na la famille à convoquer une nouvelle réunion

de médecins. Il y fut décidé que la malade se-

rait soumise à un nouveau traitement mercuriel.

Le Rapporteur cessa alors de la voir
, et apprit

cju’à la suite de l’administration du mercure elle

ï d t

.
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^
du côté de l’estomac

,
des accideus très

graves^j^ui la conduisirent au tombeau^ après deux

mois de. vives souffrances. Un procès-verbal d’au-

topsiCj, sigpé par MM. Fouquier
^
Marjolin

^
Cru^

veilbiet' et Fpissac
,
constata qu’il existait un engor-

gement scrofuleux ou tuberculeux des glandes du

col^^ deux légères cavernes remplies de pus, résul-

tant deJa fonte des tubercules au sommet de
1 r*

chaque poumon; la membrane muqueuse du grand

cuFde-sac de l’estomac était presque entièrement

déti^uite. (iCs Messieurs constatèrent, en outre, que

rien n’indiquait la présence d’une maladie véné-
’-f

Tienne soit récente
,
soit anciepqe.^ j,; ü^noi

Il ^résulte de ces obseryatipns,*^!^. que.dans l’état

de somnambulisme Mï(?© Céline a ipdiquè les mala-

dies de^trois personnes avec lesquellesnn l’a mise en

rappprt 29^
:

que la déclaration dè l’un ei> l’examen

que l’ou a fait de J’autre
,
après trois ponctions

,
et

l’autopsie de^la troisième se sont trouvés d’accord

ajec ce que cette somnambule avait avancé;

39. que les divers traitemens qu’elle a prescrits ne

sortent pas du cercle des remèdes qu’elle pouvait

connaître, ni de l’ordre des choses qu’elle pouvait

raisonnablement recommander
;

et qu’elle les

a appliqués avec une sorte de discernement (i).

A tous ces faits, que nous avons si péniblement

recueillis
^

que nous avons observés avec tant de

défiance et d’attention
,
que nous avons cherché à

(i) Voy, note
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classer de la maniéré qui put le mieux vous faire

suivre le développement des phénomènes dont nous

avions été les témoins^ que nous nous sommes sur-

tout efforcés devons présenter dé(^a(yés de toutes les

circonstances accessoires qui en auraient embarras-
sé et embrouillé Fexpositioh^ nous pourrions ajou-

ter ceux que Thistoire ancienne et même l’histoire

moderne nous rapportent sur les prévisions qui se

sont souvent réalisées, sur les guérisons obteriues

par l’imposition des mains
^
sur les oracles sur les

extases, su! les coh'^ulsionnaires, sur les hallucî-

nations
,
enfin sur tout ce qui, s’éloignant des phé-.

nomcnes physiques expliquables
,
par l’action d’un

corps sur un autre, rentre dans le domaine dd la

psychologie, et peut être considéré comme up effet

dépendant d’une influence morale non appréciable

par nos sens (i). Mais la Commission était instituée

pour examiner le somnambulisme
,
pour faire des

expériences sur ce phénomène qui n’avait pas été

étudié par les Commissaires de 1784 ^
et pour vous

en rendre compte
;
elle serait donc sortie du cercle

dans lequel vous l’aviez circonscrite, si, cherchant

à appuyer ce qu’elle avait vu sur des autorités qui

auraient observé des faits analogues, elle eût grossi

son travail de faits qui lui auraient été étrangers.

Elle a raconté avec impartialité ce qu’elle a vu
avec défiance

^
elle a exposé avec ordre ce qu’elle a

observé en diverses circonstances
,
ce qu’elle a suivi

avec une attention autant minutieuse que continue.

(î) Voy. note i4®.
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Eîle a la conscience que le travail qu’elle vous pré-

sente est l’expression fidëîe de tout ce qu’elle a ob-

servé. Les obstacles qu’elle a rencontrés vous sont

conhus^tils sont en partie cause du retard qu elle

a mis' à' 'tous présenter son Rapport^ quoique depuis

long-temps les matériaux en fussent entre ses

mains. Toutefois nous sommes loin de nous excu-

serl^et de nous plaindre de ce» retard y
puisqu il

donne à nos observations un caractère de maturité

et de réserve qui doit appeler votre confiance sur

lesjfaits que nous vous racontons, loin de là pré-

vention et de l’enthousiasme que vous pourriez

nous reprocher
,

si ^nous les avions ^Tecueilljs la

veille. Nous ajoutons qu’il est loin de np}.re^pensée

de croire avoir tputj^u ^,^aussi,nous n’avons pas^la

prétention de vous faire admet|;rp^cpnime ^viorne

qu’il ii’v a de positif dans le magnétisme que ce que
1 1 xjqq eaiseeo^^ ^ «cm j i ii

nous mentionnons dans notre .Rapport. Rom ae
L -ja;.Biff uoiR înoiao

poser des limites^ a cette partie de la science pny-
t jjjuuiî P 9 :m9 y*n

siologique, nous avons au contraire 1 espoir qu un

noui^eau " lui 'est ouvert ;
et garans de nos

propres observations, les présentant avec confiance

à ceux qui
,
après nous

,
voudront s’occuper du

magnétisme, nous nous bornons à en tirer les con-

clusions suivantes
,
qui sont la conséquence néces-

saire des faits dont l’ensemble constitue notre

Rapport.

a r> •
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1. Le contact des pouces ou^'des mainsî^jjjdesr

IVictioiis^ ou certains gestes que ronpfait ^fà^peu de

distance du corps
^

et appelés ^ sont les

moyens employés pour se mettre en; rapport ,
ou,

en d^autres termes, pour transmettre faction du

magnétiseur au magnétisé. xid w um I

I

2 . Les moyens qui sont extérieurs et visibles n

e

sont’^pas toujours nécessaires
,
puisque

,
dans plu^):

sieurs occasions
,

la volonté
,
la fixité du regaki^,

ont stiffi^poür produire les pliénomènes^^rnugnéte^ -

qùès^mème à riiisii des magnétisés; xfoW uliiav

3 f Le^^Siagriétishie ' n^âgi sûr des pèrsonûëâ de^^

sexë*^ét^â^âgedifferènsl^^'^
Sijov 9b aoilnsîèiq

„ .
Ai/uwj 99jofF 8.4 ; nonrioan ira

taire éprouver 1 action magnétique . a varie depuis

une demi-heure iusqu a une minute. ^

inirp Tioai-j
‘ B 9-5VpiBOioi^

5. Le magnétisme n agit pas en general sûr les

personnes bien portantes.
A B.V' 'Æa0 89'iq0'f(

6.1: Il n’agit pas non plus sur tous les ma-
la^es.

fr b u;

7. Il se déclare quelquefois, pendant qu’on

magnétise y des effets finsignifians et fugaces que

nous n’attribuons pas au magnétisme seul
,

tels

qu’un peu d’oppression
,
de chaleur ou de froid

,

et quelques autres phénomènes nerveux dont on

peut se rendre compte sans l’intervention d’un

agent particulier
^
savoir

,
par l’espérance ou la



cvainle^vlaipréveiition el Fatleute d’une chose in-

connu^ nouvelle y l’ennui (jui résulte de la mono-
tonie des g^estes , le silence et le repos observés dans

k’Vig^p^iQîi^^es ^ enfi n par l’imagination y qni exerce

empire sur certains esprits et 4urcer-

t^nes^organisatipns.
.

djBuoümfCertain nombreedes effets observés nous
ont paru dépendre du magnétisme seul p et ne se

sans, lui. Ce sont desipbèno-

^<^gtques et thérapeutiques bien con s-

t^ê^.3^
ç
onoéfi) n ;; ; or* ‘rît « j « q on ne

Jteè'i effets réels prod hits, par le >rnagnétism

e

son^ètrèscVarlés is il agite ilès uns ^ocalme: les aiiltles y

le plus ordinairetàéht il eauieèPaceélérâtionî'rn’ô-

|f]fcriHaire^)pas$agers ^res-

y un énghur-
dissement plus ou moins profond

^
de l’assoiqnsse-

‘îfrfnVn
"*“Snétiseurs-

^îy’foi(\^a yn ( ai'.api Jiio J9 'ii'

10. L’existence d’un caractère unique propre à

faire reconnaître dans tous les cas la réalité de l’état

de somnambulisme n’a pas été c.onstatçieq) 9,

Cependant on peut conclure avec eertkude

que cet état existe^ quand il donne lieu aicdévelGp-

peprent des facultés nouvelles qui ont été désignées

sous les noxns de claiivojance ^ ^intuition^ depréf-

ijl^ ou qu’il produit de grands, chan-

gement dans Pétai pljysiologique ^ comme YitLsensL-
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bililé y un accroisserneuL subit et considérablô de

forces y
et quand cet effet ne peut être rapporté >à

une autre cause.

12 . Comme parmi les effets attribués âfü s5ili^

nambulisme il en est qui peuvent être siiüiilé^'^^

somnambulisme lui-même peut quelquèfois êtrë Si-

mulé
^

et fournir au charlatanisme des» moyenSHle

déception. " î^q

Aussi dans robservation de ces phénomènes, qui

ne se présentent encore que comme des faits isolés

qu’on ne peut rattacher à aucune théorie
,
ce n’èst

que par l’examen le plus attentif, les précautions

les plus sévères et par des épreuves nombreuses^et

variées qu’on peut échapper à l’illusion .

^

13. Ilc isornmeil provdqüé^vee plus oü’tàôihs

de promptïtüdéqét établi à un degré plus ou ni oins

profond
,

est un effet ééel ^ mais noif constant ,' d’u

magnétisme. ^
uoniOrtaib

i/f. Ibiïôus est démontré qu’iPa été provoqup

dans des circonstances où les magnétisés' n’ont
,

pu

voir et ont ignoré les moyens employés pour le dé-

terminer.- )

r5. Lorsqu’on a fait tomber une fois une per-

sonne dans le sommeil magnétique, on n’a pas tou-

jours besoin de recourir au contact et aux passes

pour la magnétiser de nouveau. Le regard du ma-
gnétiseur, sa volonté seule, ont sur elle la même
influence. Dans ce cas on peut non seulement agir

sur le magnétisé, mais encore le mettre complète-

ment eu somnambulisme, et l’en faire sortir à son
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insu^) .4iers ^de sa vue
,
à une certaine distance

^
et

a Lijtrafversr desi portes fermées. ^ '

i*'

Iles’opère ordinairement des changemens

plms Gurmoins remarquables dans les perceptioiis et

les focdkésidës individus quiitombent en somnarn-

bulisme^^ par.Feffet du magnétisme.

^.; Quelque&^uiis*y au milieu du bruit de conver-

sations Iconfuses^ n’entendent que la voix de leur

magnétiseur
;
plusieurs répondent d’une manière

précise aux quel^tions que celui-ci / ou que les per-

sonnes a^ep lesquelles on les a mis en rapport, leur

acbjçsseny fjd’autres entretiennent des conversa-

tion s.a^^e%tqutes te personnes^què les entourent :

tou telois II3est 3rare ^qufils^ entendent oee quia se

passe 3autouq,!d’eu?ç>iLa plupartpdu temps ;:dls sont

contplqtement étJ;at%ers8ali bruifcf extérieur etdno-

piné fait à 1eur oreille, tel que le/retentissement de

vas^s, d^,^cuivre gviyentent frappés .près^^d’etix, la

>‘iéinmq b' oq 9:<8

jé.jj,te^^yeux sont fermés
, les.^paupières cèdent

difficilenienl^aux efforts qu’on fait avec la main pour

les ouvrir * cette opération
,
qui n’est pas sans don-

leur, laisse voir le globe de l’oeil convulsé., et porté

,
et quelquefois versj le bas de l’qij‘1vers" le"

, 800 ^^9 .

c. Qudquefois l’odorat est comme anéanti^gOn

peiit leur faire respirer l’acide, muriatique ou Ijam-

inoïiiaque, sans qu’ils en soient incommodés ,j^qns

meme qu’ils s’en doutent. Le contraire a lieu dans

certains cas
,
et ils sont sensibles aux odeurs.

d. La plupart des somnambules que nous avons

vus étaient complètement insensibles. On a pù leur
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cliatouiller les pieds
,
les narines et Fangle des^euK

par l’approche d’une plume
,

leur pincer la pcâ

de manière à l’ecchymoser
,

la piquer sous l’ongle

avec des épingles enfoncées à l’improviste un«

assez grande profondeur, sans qu’ils aient témoi-^o

gné de la douleur, sans qu’ils s’en soientfaperçusu

Enfin, on eu a vu une qui a été insensible-à une

des opérations les plus douloureuses de la chirur-^

gie (i
) ,

et dont ni la figure
,
ni le pouls

,
ni fia res-^

pi ration n’ont pas dénoté la plus légère émotion -'O'M

17. Le magnétisme a la même în|:énsité7 iF

aussi promptement ressenti à une distance ^dè^s^*

pieds que de six pouces^ étalés phénomènè^^'qli-îF

développe sont lès mêmes^dans lësdeu^ '

18. L’action à distance ne paraît pouvoir^^^’exîëi*-

cer avec succès que sut des<^iudividus '^Ui

déjà soumis au maguétismè* t
odioao mol Biitfi yni(‘

19. Nous n’avons pas vu qu’une personne liïa-^

gnetisee pour la première fois tombât en ktifonain-

bulisme. Ge h’a été quelquefois qu’a M'ïiiiîtîèi|ie‘àu

dixième séance que le somnambulism8^ÿSt*^(fi-*

claré. r V ;iiwiJ0 8^

20. Nous avons constamment vu le sommeil
ordinaire f qui est le repos des organes i^es sens^

des facultés intellectuelles et des mouvemens vo-
lontairé^, précédet et terminer l’état de somnam-
bulisme.

.0

n-^ J VI21. rendant qu ils sont en somnambulisme les
•*'

'/'•i .

- OBj’-'

(i) M“. Plaiiiiii. Foj. p. i56. s
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niëo^néüsés^ cjue nous avons observés, conservent

l’eîiëbüice BeS facultes qu’ils ont pendant la veille.

L^edr nriénioire même paraît plus fidèle et plus éten-

diiO^^pliîsqu’ils se souviennent de ce qui s’est passé

lotit le temps et toutes les fois qu’ils ont

reti kômnainbuîisme.

^À lèilf féveil . ils disent avoir oublié tota-

lèHiclit toùteÿM&^ circonstances de l’état de som-
nambulisme, et ne s’en ressouvenir iamais. Nous

në^pouvdiîS â'Vbir-, à cet égard d’autre garantie que

letd*s déclarffiW^l.

^ a3 . Les fcifêes musculaires des somnambules

soit
t
'quelquefois engourdies et paralysées. D’autres

fois, les mouvemeris ne sôiit qué gênés, et les som-

nqmbules marchent ou chancèlent à'la manière des

hommes lYresq Cl sans éVîter^* quelquefois aussi en

évitant les obstacles qu’ils rehéOntrênt'’sitr leur pas-

sage. Il y a 'des somnambules qui conservent in-

tact l’exercice''de leurs mouvemens; on en voit

mêihe qui sont plus forts ef plus agiles que dans

l’état de veille.

24* Nous avons vu deux somnambules distin-

guer,! les yeux fermés, les objets que l’on a placés

devant eux
^

ils ont désigné, sans les toucher, la

couleur et la valeur des cartes
;

ils ont lu des mots

tracés à la main
, ou quelques lignes de livres que

l’on a ouverts au hasard. Ce phénomène a eu lieir

alors même qu’avec les doigts on fermait exacte-

ment l’ouverture des paupières. i

20. Nous avons rencontré, chez deux somnam-
bules, la faculté de prévoir des actes de l’orga-



nisiTie plus ou moins éloignés^ plus ou nioins^ com-
pliqués. L’un d’eux a annoncé plusieurs

plusieurs mois d’avancé^ le jour^ l’heurç C^j^la

minute de l’invasion et du retour d’accc^épilepî^V

ques; l’autre a indiqué l’époque dp sa“

Leurs prévisions se sont réalisées .avec une exac-

titude remarquable. Elles ne nou^^pnt paru ^

pliquer qu’à des actes ou des lésions^ de leur^qiÿl

26. Nous n’avons rencontré qu’une seulej^Qmn

nambule qui ait indiqué les symptpme^/ie^te
ladie de trois personnes avec lesquelles on^ l’avait

mise en papport. Nous avions cependant fait .^esirerc

cberchgs ^ur ^,ass^ grapd nombcCi^ . ij ^ f-ioi

27. Pour, établir ^ec quelque justesseeles^?Fap-

ports du magnétisme avec la thérapeutique.^ibfau4

drait ei^ayoir pbseryéfes effets sur un grand nom^
bre d’individus

^
et avoir fait long-temps et tQ%p

les jours des expériences sur les mêmes maladœ*
Cek n’ayant j)as eu lieu, la Commission a* dùikî

borner à dire ce qu’elle a vu dans un trop petit

nombre de cas pour oser rien prononcer
(

28. Quelques^^uns des malades magnétisés n’on^t

ressentie aucun bien. D’autres ont éprouvé un soti^f

lagement plus ou moins marqué, savoir : l’un|ï^la

suspension de douleurs habituelles, l’autre

des forces
;
un troisième un retard de plusieum^

mois dans l’apparition des accès épileptiques ,

'

A.
: .

jr> 31'J 'ï,:
; ^1 J non

(ï) Voy. note i5«.
\mri' -

"«w J
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uiî quatrième la guérison complète d’une paralysie

gwavç^ef ancienne.

39<l Considéré comme agent de phénomènes

physiologiques, ou comme moyen thérapeutique,

le magnétisme devrait trouver sa place dans le ca-

dre des connaissances médicales
;

et par consé-

quent les médecins seuls devraient en faire ou en

surveiller l’emploi
,
ainsi que cela se pratique dans

les pays du Nord.

3o. La Commission n’a pu vérifier, parce

qu’elle n’en a pas eu l’occasion, d’autres facultés

que les magnétiseurs avaient annoncé exister chez

les somnambules. Mais ellé a recueilli et elle com-

munique des faits assez importanspour qu’elle pense

que YAcadémie devrait encouragêrles recherches

sur le magnétisme ^ commQ nne branche cu-

rieuse de psychologie et déhistoire naturelle,

J£1 il .J
. ^

tr ï
‘

fi'T

OB 1 OU J

Arrivée au terme de ses travaux
,
avant de clore

ce ^Rapport, la Commission s’est demandée si,

dans les précautions qu’elle a multipliées autour

d’elle pour éviter toute surprise
;

si dans le senti-

ment de constante défiance avec lequel elle h tou-

jours procédé; si
,
dans l’examen des phénomènes

qu’elle a observés, elle a rempli scrupuleusement

son mandat. Quelle autre marche, nous sommes-

nous dit, aurions-nous pu suivre? Quels moyens

plus certains aurions-nous pu prendre? De quelle

défiance plus marquée et plus discrète aurions-

nous pu nous pénétrer? Notre conscience, Messieurs,



nous a répondu hautement que vous ne pouviez
rien attendre de nous que nous n’ayons fait/ En-
suite^ avons-nous été des observateurs ^ probes ,

exacts ^fidèles? C’est à vous qui nousconnaisseÉ'dÿî-

puis longues années^ c’est à vous qui nous^voyez
constamment près de vous^ soit dans le mondh^
soit dans nos fréquentes assemblées^ de répondre
à cette question. Votre réponsé9lMessieurs^ ^o
1 attendons de la vieille amitié de ^Quelques-uns

d’entre vous^, et de l’estime de tousoD cJ oc
Certes^ nous n’osons nous flatter£dejvousffaire

partager entièrement notre conviction fsurü la‘réa-

Jité des phénomènes que nous avons obsei-yés et

que yqps n’ay çz, ni fyus
^
pi suiyis

^
ni étudiés ^ec

et comme nous.

Nous n e réclamons dope pas de vous un,e croyance
aveugle à tout ce que nousyousay^p^çapporié. Nous
concevons qu’une grande partie de ces faits sont si

extraordinaires^ que vous ne pouvez pas nous l’ac-

corder
: peut-êtrei»nous-mêmes oserions-noiis^vous

refuser la nôtre^ si^ changeant de rôle /vous veniez

les annoncer à cette tribune à nous^ qui^ comme
vous aujourd’hui^ n’aurions rien vu_, rien observé^

rien étudié^ rien suivi.
J

Nous demandons seulement que vous nous ju-

giez comme nous vous jugerions^ c’est-à-dire que
vous demeuriez bien convaincus que, ni l’amour du
merveilleux, ni le désir de la célébrité

,
ni un inté-

rêt quelconque, ne nous ont guidés dans nos tra-

vaux. Nous étions animés par des motifs plus éle-

vés, plus dignes de vous, par l’amour de la science.
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et par le besoin de justifier les espérances que FA-

cadémie avait conçues de notre zèle et de notre

dévouement.

Ont signé, Bourdois de la. Motte, Président ;

Fouquier
,
Guéneau de Müssy

,
Guersent ,

Itard,

J. J. Leroux, Marc, ThillÀye
;
Husson ,

Eap~

porteur.

Nota. MM. Double et Magendie ^ n’ayant point

assisté aux expériences, liront pas cru devoir signer

le Rapport.

r

Ce Rapport fut écouté par l’Académie avec le plus

vif intérêt
;
quelques-uns des adversaires du magné-

tisme essayèrent vainement de troubler le silence

religieux de l’assemblée par des murmures d’impro-

bation ;
l’immense majorité réprima promptement

leurs tentatives, et témoigna par 3e nombreux

applaudissemens à l’honorable M. Husson
,
combien

elle était satisfaite de son zèle, de ses talens et de
/

son courage.
'

M. Boisseau prit la parole, pour demander qu’il

fût fait une seconde lecture du Rapport : « Ruis-

» qu’on nous entretient de miracles
,
dit-il

,
nous

» ne pouvons trop bien connaître les faits
,
pour

)) ces miracles. « M. Husson s’excusa sur la

longueur et la fatigue d’une telle lecture, et an-

nonça que le manuscrit serait déposé sur le burea u

où chacun pourrait le consultera loisir. Un autre


